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Qu'on déplume
 

Le droit international, appelé communément le droit des geas,
quand il traite des choses permises et prohibées en temps de guerre,
réserve un long chapitre aux ruses auxquelles les belligérants peuvent
avoir recours contre leurs ennemis.

M est des stratagèmes qu’une nation peut employer sans porter
atteinte à son honneur, et ceux-là sont au contraire une marque d'ingée
niosité souvent fort prisée; par contre il en est d'autres qui dégradent,
déshonorent le drapeau au service perpètre.

Tout cela est bien tranché dans le droit des gens, défini d'après
les Conventions Internationales de

A défaut de manuel, à défaut
un terrain plus restreint, si nous
saires acharnés que se montrent dans notre pays, les deux partis
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La Haye.
de lois écrites, si nous revenons sur
considérons par exemple les adver-
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Nous sommes loià du bon Dr Lanctôt

——"_

politiques, il se trouve aussi certaines ruses, certains trucs qui n’ont
rien de commun avec la loyauté dont prétend se targuer de ce temps-ci
à Ottawa, et ce, d'après une expression consacrée qui n'a jamais été
sincère, la Loyals Opposition de Sa Majesté.

Et je reviens donc à cette fameuse trève que les chefs libéraux,
au début de la guerre européenne, ont tendue à leurs ‘’amis’’ conserva-
teurs comme une branche d'olivier qui déguisait lachement la hart de
cerisier dont ils taquinent aujourd’hui le parti bleu.

C'est là, à n'en pas douter, une ruse de guerre qui n'ajoute aucun
fleuron à nos lauriers d'antan. Elle est au contraire de celles qui
avilissent un parti, et surtout de celles que le tribunal de La Haye
qu'est l'électorat pourrait fort bien trouver plutôt de mauvais goût.

Et je vous prie de croire qu’il n°y a pas d'exagération à taxer
ainsi toutes ces manigances qui ont accompagné les reculades de
Jacques-Cartier, de Terrebonne, de Québec comté même, où, sous pré-
texte de trève politique, en une circonstance qui prêtait à tout le vrai-
semblable d'un armistice sincère, nos chefs ont laissé élire sans oppo-
sition MM. Th. Chase Casgrain, Descarries et Rochon.

C'est si peu exagéré que lex déguisements d'alors sont mainte-
nant complètement à jour, que les masques de colombes dont s'étaient
affublés nos corbeaux sont arrachés d'un geste voulu, sans même avoir
recours aux apprêts hypocrites qui constituent ce que j'appellerais la
pudeur des fourbes. C'est comme qui dirait un bal masqué, où, à
l'heure dite, tous les loups tombent.

Messieurs Lanctôt et Bellemare, deux députés au Fédéral oni
péreré, cette semaine, à la Chambre des Communes, et y ont prononcé
de bien tristes allocutions. Sauf chez quelques rares esprits mal peus
sant et ne voyant pas ples loin que leur nez, nous doutons fort
leurs discours aient produit même le plus faible écho, la plus petite

Pe eur manitre de voir, si étroite, si i àr manière voir, si étroite, si mesquine, ne peut être
au sérieux. Le fait que l’Angleterre se trouve dans une pdr CoiE
qu'elle puisse financer pendant cinq ans cette guerre terrible et of
coûteuse, n'est pas une raison pour lui laisser sur le des un fardeau
aussi onéreux. .

Puisque M. Lanctôt aime les comparaisons, il s’est permis d'en
faire, nous lui dirons que ses remarques nous font penser à certains
fils à papa qui, sachant leurs parents riches, se croient obligés, tristes
parasites, à se laisser vivre par eux, les exploitent, vivent à leurs cre-
chets, ne foutent rien du tout, et aussi la plupart tournent-ils fort mal

Au contraire nous devrions nous trouver heureux de voir l'Angie:
terre en si belle posture. C'est un des indices les plus sûrs, les plus
positifs de la victoire finale. i

La satisfaction de voir la Grande-Bretagne si décidée à faire wind
porte quel effort et n'importe quel sacrifice, tant en argent qu'en
hommes, pour mous débarrasser des Boches et de leur Kultur, pour
punir les destructeurs de Louvain, de la Cathédrale de Reims et les

2prononca l'autre jour devant nos tri-
“fbunaux, il en profita pour énoncer.
gone

procédés ne feront rien dans l'opinion publique pour relever
le parti libéral du bourbier où tous ceux qui se sont gavés de 1896 à
1911 l’ont négligemment, égoistement laisser croupir.

Nous demandons à Sir Wilfrid Laurier, notre vieux chef que nous
savons chagrin de ces menées astucieuses et avilissantes, qu'il n’a pas
voulues et qu’il n’a pas inspirées, de renouveler sans délai son état-
major qui le coule, et tous les bons libéraux avec lui.

L'exemple du général Jofire qui a fiche... à la retraite certains
hauts officiers bons à peine pour la manoeuvre, l'exemple mé
Guillaume 11 qui, se voyant près

me de
de In défaite inévitable, relègue à

l'arrière-plan des généraux faiseurs de désastres, sont les prototypes
les plus énergiques que nous puissions lui mettre sous les yeux.

II tarde que cet Émondage nécessaire se fasse sans retard, car
n'entend-on pas parler d'élections prochaines ?

Et si le vieux coq veut une dernière fois faire lever le soleil d’une
nouvelle ère de libéralisme, mais d'un libéralisme à la 1893, il se doit
de déplumer sans pitié les chapons qui ont trop longtemps picoré à
ses côtés. Et tout de suite.

Sylvio PICAUD,© ;
 
  

Tousse récuseront

 

L’insultefaite au jugeMonet. vivement
ressentie par ses collègues

 

Le geste de l'honorable juge Mo-
net, se récusant à la suite des cir-
constances que l'on sait, dans trois
causes qu'il avait prises en délibéré,
À St-Jean, cst un exemple de l’hon-
neur revendiqué, comme notre pro-
vince en montre peu, Et le discours
prononcé en celte occasion par le
sympathique magistrat, est nn mo-
dèle digne des meilleures antholo-
gies, :

C’est encore M, Gouin, qui, tout
aux soucis de son bill de l'annexion
de Maisonneuve, a laissé passer dans
nos statuts, une insulte aussi gra-
tuite et aussi peu justifiée, Quand
on' insulte le juge Monet on insulte
les Charbonnean, les Beaudin, les
Robidoux, ete. qui sont l'honneur
de notre magistrature.  

T1! paraît que le bill de l’Aquedue
de St-Jean, la cause de l’esclandre,
décrète que l'expropriation. du sys-
tême devra se faire devant un juge
de la Cour Supérieure de Montréal,
siégeant à St-Jean.

Or, la solidarité confraternelle qui
doit unir intimement tous les ma-
ristrats de notre province, ne peut
tolérer qu'une injure semblable soit‘
faite au nom de Etat, 3 un collègue
aussi digne, et aussi intègre que le
juge Monet,
Et chneun, j'en suis sûr, saura

protester énergiquement.
De quelle façon? En refusant de

prêter sa main au soufflet que l’on
destine an juge Monet, en refusant
d'aller à St-Jean.

Maurice AUBRE.

 

 

 

Idée philanthropique de
M. Duncan McDonaid

Ia théorie du contrôleur Duncan
McDonald — que le gouvernement
fédéral, les législatures provinciales
et les conseils municipaux devraient
#unir afin de négocier un emprunt
de $100,000,000 pour procurer de
l'ouvrage aux 100,000 sans-travail
omassés dans les grands centres —
est certes, selon l'heureuse expres-
sion de la “Pressc”, “un projet gran-
dione, qui n’a pu être conçu que par
un grand esprit.”
M. MeDonald, depuis son entrée à

 

l'hôtel de ville a pu y rencontrer
beaucoup d’adversaires; il ne s'est
pas créé un seul ennemi.
Le nombre de ses adversaires va

même en diminuant graduellement.
Si bien que M. McDonald est au-
jourd’hui en droit de compter sur
les plus hautes faveurs municipales,
que le peuple ne lui refuseraît certes
pas, si cêtte figure éminemment
sympathique se présentait à ses sauf-
frages.

ge MAX.

Le plus ignominieux des
bills
 

" C'est, dit M. J. L. Perron, qui s'y connait,
l’expropriation du Boulevard St-Joseph

 

-M. J.-L, Perron va-t-il recueillir
bientôt la succession de sir Lomer
Gonin? Quelques politiciens ont dé-
jà prêté au talentueux député de
Verchères l'ambition de devenir pre-
mier ministre de la province; et
comme le départ de sir Lomer de la
scène provinciale semble de plus en
plus prochain, en dépit des dénéga-
tions qu'il fait publier un peu par:
tout dans les journaux.d sa solde,
Jefnom de M. Perron se trouve de
Plus en plus en lumière.

Au cours d’une plaidoirie qu’il

partie de son amme, s'il
est appelé à diriger les destinées de
notre province.
I s'agissait d'une poursuite de

M, 8.-D. Vallières, l’un des gros bon-
nets de l'Association des Citoyens,
contre un journal qui s'était permis

de critiquer un peu vivement, entre

autres choses, l'expropriation du

Boulevard Saint-Joseph : .

—Tout ce que je peux dire, décla-

ra avec feu M. Perron, c'est que des

bills dans le genre de celui du Bou-

levard Saint-Joseph, il n’en passera
us à Québec? .
Leds une grosse pierre jetée

Législature dont il est le premier
ministre. Et qui est plus grave en-
core, le juge Charbonneau, libéral
de la vieille école nommé par le gou-
vernement Laurier, s'empressa de
Jeter un caillou dans les mémes par-
terres en ajoutant:
—Je ne conçois pas qu’on ait lais-

sé passer un tel bill, à moins qu'on
ve l'ait. pas lu,

Queva faire le procureur

dans l'affaire de l'aqueduc de Saint-
Jean? Quand une demi-douzaine de
nos magistrats seront descendus du
banc pour être mis au ban, le reste
saura à quoi s’en tenir sur le pri-
vilège de liberté dont se réclame la
magistrature.
En tout cas, puisque voilà connu

le premier article du programme
de M. Perron ni la Providence le
porte au pouvoir — rien que des
bons bills à Québec — les autres
articles de son programme sont at-
tendus des vrais libéraux avec l’im-
patience que l’on présume, vu que
du programme de sir Lomer Gouin
il ne reste même plus le souvenir,
car moins heureux que les roses, il dans le jardin de sir LomerGouin,-

responsable den bills edoptés par la

 

d'a pas vécu “l’espace d’un matin.”

; Je n'ai jamais en-|: -
tendu.parler de pareilles ignominies,|.

’ général |.
de la province, sir Lomer, après ce-|:
In? Mettre le juge Charbonneau au].
ban,comme il a mis le juge Monet, |...

joie et d'admiration profondes.

taire.

France.
le même patrie.

il n’y a pas d'erreur là-dessus.

auteurs de tant d’atrocités, devrait être

moins qu’on devrait faire dans ces circonstances, c'est de se
C'est de la première décence. . !

Et la France, qu’en pense-t-il M. le député? Car, en abandonnant
l'Angleterre on abandonne aussi la France; en disant qu’on en a assez
fait pour l’Angleterre, cela veut dire en même temps, assez pour la

Car, c’est le même bloc, le même pain, et aujourd’hui, c'est

était trop patriote celui-là, même pour penser à une telle injustice.
Non, n'écoutons pas ces farceurs, ces hableurs politiques du busting.)

pour nous plutôt un sujet de
i

La famille du député a originé dans quelque bon vieux coin français:
Il ne descend pas des Iroquois.

oublié? Ah ce n’est pas cet excellent libéral, ce vrai patriote droit et
sincère qu'était son parent, mon ancien chef le bon vieux Dr Lanctôt}.
(hélas qui n'est plus) qui aurait prononcé de pareilles insanités.

L’ast-

n

l'intensité de sa grandeur épique.

Plus tard, nous verrons.

longue et durable qui ramènera la

pas ça, lui.

certaine.

pagnes comme des villes font tout

L'incident est déplorable mais, 

Tous les efforts doivent tendre vers un même but.
comme en Angleterre, en France, en Russie où les partis n'existent plus,
du moins pour la durée de la guerre, de cette guerre maudite, infernale,
qui fait tant de tort à toutes les affaires en général, guerre qui sème
d'abord le deuil dans des quantités innombrables de foyers, guerre
dont seuls, les cerveaux comme Homère, Virgile, Dante, Camoens, ou
Victor Hugo pourront raconter les effroyables péripéties et narrer

pétard qui a raté... et pas autre chose.
| nullité nous dispense de tout commentaire.

[Deux montreurs d’ours aux Communes
‘“ Nous en avons fait assez pour l'Angleterre,” clament MM
Lanctôt et A. Bellemare, députés de la province de Québec

Faisons donc

La guerre doit finir pour faire cesser au plus tôt ces atrocités sans
nom, sans exemple dans l’histoire du Monde.
et ceux qui ont charge de la direction du pays, ont à voir à cela d'abord.

Les esprits bien pensant,

La guerre doit cesser parce qu'il nous tarde de jouir de cette paix
prospérité disparue. Faisons tous

les sacrifices, et quant à les faire, faisons-les donc tout de suite; si
nous avons à donner, donnons de bon coeur et donnons vite, pas à la
façon de Sir Lomer, car qui donne vite donne deux fois et il ne connaît

ll n°y a que des aveugles pour ne pas voir et encore, doivent-ils
sentir le malaise général qui s'est élevé partout dans le monde entier
et qui ne disparaîtra qu'à l'aurore éclatante de In victoire dernière et

Pour terminer nous trouvons bien pénible, décourageant, de cons-
tater qu'alors que toute le monde prie Dieu pour le succès des alliés,
qu'alors que la presque totalité de nos femmes canadiennes des cam-

leur possible pour aider aux mal-
heureux de là-bas, aux exilés, aux blessés, qu’alors qu'on a interrompu
presque partout, jusque dans les pays neutres, ces joyeux et grands
programmes mondains, que des reines, des impératrices même vont sur
le front relever les courages, et soigner les soldats meurtris, pantclants,
qu'alors que tout le monde se prive, a le coeur serré d'angoisse, il se
trouve deux pitres (malheureusement de la province de Québec) pour
se conduire au parlement de leur pays, de pareille façon; deux Zoiles,
deux montreurs d'ours, comme dirait Henry Murger.

heureusement, c'est une fusée, un
Quant à M. Bellemare, sa

FLAMBEAU

 
 

LaBibliotf
 

 

UE

 

 

Si le Conseil n pleine conscience
de son devoir il demandera, lundi,
la remise à huitaine du rapport pré-
senté par le Bureau de Contrôle sur
la construction de Ia bibliothèque.

Certes! il y a eu amélioration
dans le projet tel que d’abord con-
cu. De même que les colonnes du
temple des Philistins ne purent au-
trefois résister aux assauts de
Samson, de même les colonnes en
marbre du Vermont proposées par
l’architecte Eugène Payette se sont
€croulées sous la poussée de l’opi-
nion publique, qui réclamait impé-
riensement l’emploi de matériaux
canadiens pour un monument cana-
dien.
De cela il faut donner crédit au

Bureau des commissaires. Ils ont
été unanimes à reconnaître le bien-
fondé de l'objection formulée par
l’Autorité contre l’emploi des maté-
vjaux américains.
Mais où ils erreraient, c’est dans

l'obstination que l’on prête à la ma-
jorité du Bureau d'accorder le con-
trat à M. John Quinlan.
La soumission de M. Quinlan est

de $466,000; mais celle de M, F.-A.
Grothé est de $461,000. Pourquoi
mettre de côté ln soumission de M,
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te “laches”; Jen al plein le dos.

 

    

  

, LA PROVINCE DE QUEBEC. —
H y'a dix ans que tu passes ton temps à dormir. Je t'avertis que je

 

 

Grothé sous prétexte quelle ne ré-
pond pas en tous points au cahier
des charges, alors que celle de M.
Quinlan n’est ‘pas (plus régulière?
A qui fera-t-on croire qu'un entre-
preneur peut lui-même, dans ses ate-
liers, équarrir la pierre et travailler
le bois, ce qui relève de corps de
métiers étrangers l’un à l'autre?
Qu'il est en mesure de fabriquer des
ascenseurs, monopolisés jusqu'ici par
la compagnie Otis & Fenson? Qu'il
peut dresser la charpente métalli-
que, et se charger aussi des châssis
en fer, importés d'Angleterre ou des
Etats-Unis? Alors pourquoi n'a-t-il
pas nommé ses sous-entrepreneurs.
Pourquoi le cahier des charges
w'existerait-il pas pour lui? Quelles
influences occultes se cachent der-
riégre M, Quinlan? Y trouverait-on lu
trace, en cherchant bien, de tel gros
avocat dont les ficelles s’étendent
jusqu’à Taquedue de Saint-Jean?
Si l'on veut fendre les cheveux en

quatre, il faut accepter la soumis-
sion de M. E.-G.-M. Cape, à $166,700,.
la plus basse de celles qui ont été
trouvées sans défaut. M, Cape a du
veste menacé de prendre des procé-
dures contre la Ville, si le contrat
est accordé à M. Quinlan; et l’on
aura ce apectacle des travaux arré-

 

Sir Lomer vient de célébrer
le dixième anniversaire de
sen avêènement au pouvoir.

(Les journaux).
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Tu peux bien avoir honte, Lemer,

Les controleurs refusent les marbres américains
du Vermont— En vrais patriotes nos nou-
veaux Samsons font écrouler d’un coup d'é-
paule les colonnes de marbre étranger que
l'architecte Payette voulait nous imposer
au lieu de nos produits Canadiens.

Quelles influences occultes se cachent derrière M. Quinlan ?

La remise à huitaine s'impose.

tés dès le début. par un bref d'in-
jonction,
Mais quelle serait Ia légitime sa-

tisfaction des ouvriers de la partie
est de Montréal en voyant la sou-
mission accordée à M. Grothé, qui
est un des leurs, qui a grandi au
milieu d’eux et qui les connait bien
pour les avoir déjà employés !
Le travail, soucieux de ses respon-

swbilités, devra done demander la
remise à huitaine du rapport, afin
que le Bureau puisse lui fournir
entre temps les éclaireissements qui
lui manquent.
Depuis trois pleines semaines les

contrôleurs étudient ce problème de
la bibliothèque, temps bien employé,
puisqu'il leur a servi à adopter des
améliorations considérables au pro-
jet primitif.

Pourquoi les échevins devraîent-
ils se contenter d’une analyse de
trois heures, eux à qui on ne peut
pas demander, pas plus qu'aux con-
trôleurs du reste, d'être des demi-
dieux ?

Done, si nos mandataires ne veu-
lent pas passer pour des farceurs,
ils exigeront av moins une semaine
afin de se documenter, Le Bureau
de Contrôle, pouvant déjà disposer
d'un quart de million, leur demande
le vote d’un autre quart de million.
le jeu en vaut bien la chandelle!

Voici, les chiffres du rapport sou-
mis par le Bureau de Contrôle:
N a besoin de $171,000 pour l’en-

trepreneur, plus $23,050 pour l’ar-
chitecte et $3,000 pour le surveillant
des travaux.
Comme il a déjà en mains, argent,

voté, $254,300, il requiert un nou-
veau vote de 212.750,

Si le Conseil donne nussitot son
assentiment: sil ne s'enquiert pus
des mérites respectifs des soumis-
sions, des chances de succès des en-
trepreneurs, s’il ne pose pas ses con-
ditions enfin. Ini qui a son mot à
dire, puisqu'il tient les clefs du
coffre, son rôle deviendra nnl et le
contrat sera acconlé sans qu’il soit
même consulté.
“Ta Conseil, nous aimons à le
croire, a trop conscience de son de-
voir pour accepter un renoncement
qui dans les circonstances ressem-
hleraît à une trahison. Qu'il re-

mette ce projet & huit jours car il &
Lesoin d’être bien étudié,

ALVATOR.

—mm};

EDOUARD
Ja gouvernemene de Québec es

tend-il laisser tomber en bottles
notre route nationale qui nous con-
duit aux routes enchanteresses de
l'état de New-York ? Va-t-il se dé
cider 3 la faire réparer, une bonne
tol pour toutes ? Nous. n'entendons
parler d'aucune demande de sonmis-

 

 sions. Il est vrai que Sir Lower est
bien... frefnard.

Aufil de la plume
HORS CEN DEUX-LA...

La “Presse” publiait. celte semaine
à notre adresse, l’entrefilet suivant
qui ne va pas sans quelques expli-
cations:

I est évident que bien des eur ne
trouveront pas de leur goût notre
confrère de l'Autorité, mais nous ne
pouvons nous empêcher de constater
qu'il y ra erce une furin cendiablée et
une erdneric qui pique toujours la
curiosité,

Oh! grand confrère, vous exagêrez.
Il n'y a pas tant, de gens que ça

qui ne nous trouvent pas de leur
goût, c'est pas possible, Somes.
nous vraiment si détestables ?
Ah! je ne parle pas de Sir Lomer,

Lui, hormis Bérard, 1 méprise tout
le monte.

Je ne parle non plus de l'échevin
Dubeau, car le eher dentiste a des
raisons spéciales... comme tout chat,
échaudé... de eraindre même los
douches froîdes.

Muis, hors ces deux personnalités.
enfin notre modestie nous arrête,
mais si nos Jecteurs voulaient parler!

PLANCHE DE SALUT

Le “Canada”, journal attitré de
notre parti, à Montréal, a certaîne-
ment droit à des égards de la part
de ce confère dontIn “Presse” disait
que plusieurs ne le trouveront pds
de leur goût, même si la direction
sinatoriale de notre confrère du ma-
tin s'avisait d’en être,

Mais les bons MM. Béique, Elie
Geoffrion, Dandurand et- autres nu-
vajent bien tort de gourmander leur
versonnel si les bulletins quotidiens
du “Canada” paraissent plus sou-
vent qu’à leur tour dans l'encadre-
ment écarlate des planches de l'Au-
torité,
Cela semblaïît si naturel à tout le

monde que l'organe du parti libéral
soit ainsi enguirlandé de ses cou-
leurs symboliques. Mais les hono-
rables  fidéi-commissaires du parti
n'en veulent plus... Peut-être ne
SONt-il& pas assez TONER PONT DOUX.
En tons cas, nous serons toujours

henreux de leur tendre une planche
ie salut.

Trève de plaisanterie. La note
que nous avons publiée dimanche
dernier était simplement, pour aiguil-
lonner les gaapilteux divectenrs gui
dirigent Je Canada. Nous avons trop
d'estime pour son rédacteur en chef,
M. Rinfret, et son administrateur.
M. Lapointe, pour leur attirer le
moindre désagrément. D'ailleurs un
de nos directeurs avait, déclaré à M.
Lapointe are l'état. de chose n’était.
pas contrôlable parce que tous les
vendeurs de journaux se servent à
et of A travers des premières plan-
ches qui leur tombent sous la main.

Bien plus, comme nous avons au-
eth de six cents planches distri-

znns tons les journaux à s'en servir.
Tis ne contribucront qu'à mettre
lus en vedette le nom de l'Autorité
qui apparaît en tête de chaque
p'anche.

EST-IL CHANCEUX,

CTPANINAL-LA !

Dire que le premier ministre vient,

de frapper une nouvelle mine sans
même desserrer les paupières.
Tensez donc, alors que paresseu-

sement assoupi dans son fauteuil de

boudoir, Sir Lomer laissait les doux

rêves enresser son coeur de père

illusions de réformes dans une plé-

nitnde inespérée, le feu s'en vient

Foyeusement incendier le Palais de

Justice de Montréal. Quel bonhenr!
{Quelle veine ! Non. mais, dites-
moi, est-il chanceux. c't'animal-là !
Te heau contrat à accorder pour en bâtir un autrel...

buées de par la ville, nous autori-|-
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travail.

 

 

Un p'tit chaperon……. rouge nouveau jou !
-

N'ayez crainte, lecteurs, Jerry Déacrie ne sera pas dévoré par le

Ce serait plutôt par la paresse.

 
 

   
prison de Montréal.

  

    
  

 

Dans le Québec, zut !

honteuses pour

Saint-Jean, 1,Q, 13. — M. Roch
Lanetôt, député libéral de Luprairie-
Nupierville, et M, Adélard Bellemare,
député conservateur de Maskinongé,
se sont levés tous deux dans Ja
Chambre des Communes pour émet-
tre cette opinion inattendue: que Je
Cansda à fait son devoir, tout son
devoir dans la présente guerre, et
œil n'a plus qu'à attendre patiem-
ment la conclusion de le paix.
Assez fait, le Canada? Nous cons-

tatons cependant que MM, Lanctot
et Bellemnre ne sont pas allés au
fen, Et combien d’autres avec eux,
puisque sur 50,000 hommes déjà au
front où en route, envoyés par Je
Dominion, plus de 30,000 étaient. nés
en Grande-Bretagne,

Les arguments apportés par ces
deux compères ont été: “le chance-
lier Lloyd George à déclaré que In
Grande-Bretagne était, dans une si-
Luntion financière telle qu’elle pou-
vaît continuer la guerre sans se fn-
tiguer pendant cinq ans. Ft les gé-
néraux Joffre et Kitchener ayant
déelaré que les Alliés ont. assez de
soldats, pourquoi leur en envoyer
d'autres?”

l’exeuse que l'Angleterre est as
sez riche pour guerroyer avec ai-
sance au moins cing années va-t-elle
engager la France et la Russie, ses
alliées, à se croiser les bras?
M. Roch Lanctôt, prétend que le

Canada étant une colonie autonome
n'a pas grand'ehose à dire dans une
guerre où l'Angleterre, Etat souve-

rin, est en cause,
L'inggénieux représentant, de La-

nraîrie-Napierville oublie-t-il qu'a
cas où l'Angleterre serait vaineue,
l'autonomie canadienne serait forte-
ment, menacée? Lui suffivaît-il d’al-
ler se planter sur nos rives, et là
de crier aux Allemands: “Ne nous
touchez png! Nous sommes auto-
nomes”

Puis,-où M. Lanctôt a-t-i1 vn que
lord Kitchener se targuait de comp-
ter dans- ses phalanges assez d’hom-
nes? ‘Au contraire. Phomme de
Khartoum ne cesse de répéter: “le
Roi veut, des soldats, encore plus de
soldats.”
MM. Lanctôt et. Bellemare vou-

draient que nous fussions un peuple

de pasteurs.
“Paîssez vos troupeaux dans les

grasses prairies.  Conduisez vos

  

Dans Quebec zut
Un second coup d'oeil dans les comptes publics de 1914,

de la Province de Québec, nous a permis de découvrir une
quantité de petites perles, dont voici un échantiflon: ;

: A la page 243, nous voyons qu'une demoiselle Eunice Vary3°
touche un salaire annuel de $510,00, comme matrone à la

, _ Nous connaissons nombre de petites maîtrensex d'écoles
à $soo qui se feraient volontiers matrones.

MORALITE

Sir Lomer est le génie sauveur du verbe français.

par malheur, ses coups de théâtre, el ses belles phrases ne

s'adrexsent qu'aux écoles françaises de l'Ontario.

Propositions aux
Canadiens de lever

   
  
      

  
     

   
   

crosse en lair
MM. Roch Lanctot et Adélard Bellemare prononcent, en

pleine Chambre des Communes, des paroles
notre province

 

hoeufs dans les profonds labours,
Contemplez les remous des blés d'or
Cans les chumps innmenses comme
des mers, Voyez à ce que le Domi-
wion devienne le grenier du mon-
de...“ conselllent-ils aux  Conn-
diens,

Voilà certes une doctrine d'une
grande bwauté, De malheur, cest
que l'idéal ne correspond pus tou-
Jours à In réalité, les “Bucoliques*
de Virgile sont fort intéressantes à
lire; mnis dans le temps qu’il fai-
sait dialoguer Tityre et autres pas-
tours, les querelles civiles ensan-
slantaient, Tome et l'on s'égorgenit
aux Quatre coins du monde.
La Belgique, d’un bout à l’autre,

offrait l'aspect d'un jardin parsemé
de monuments, Les Allemands n'en
furent que plus avides de l’envahir
et d'y promener leurs ravages.
MM. Lanctôt et Mellemare parais-

sent avoir oublié ou n'avoir jamais
appris, entre beaucoup de choses,
que plus un peuple est riche, plus
haute il doit élever In barrière qui
le protège, en vertu de l’éternel prin-
cipe que pour vivre il faut lutter.
Nous qui, & Saint-Jean, avons eu

l'honneur de garder au milien de
nous le Rième régiment (canadien-
français) pendant des mois, nous
avons vivement  ressenti l'injure
faite à notre race par les appels pa-
cifistes de ces deux mandataires qui
In représentent évidemment mal,
quand ils proposent de mettre la
crosse en l'air au milieu du combat,

l'Empire britannique, pour abat-
tre l'hégémonie allemande, a besoin
du concours de tous ses enfants. N
nous faut Ian victoire, et une victoire
aussi prompte que possible, Nous
ne l’abtiendrons, du reste, qu'en je-
tant. contre l’ennemi du genre hu-
main toutes les forces disponibles.
Une victoire lente sera coûteuse ;

une victoire prompte sera écono-
mique, A moins que dans le tréfond
de leur ime MM, Lanctit et Belle- -
mare ne souhaitent la disparition,
de la carte du monde, de notre an--
cienne mère-patrie, la France, et la-
dislocation de l'Empire anglais, qui-
a fait’ notre prospérité matérielle,
les élucubrations qu’ils ont pronon-
cées en pleine Chambre des Commu-
nes devraient être traitées comme
des billevesées,

Aunitel BOISVERT.
 
 

L’HON. L.-0. DAVID

Il convient de féliciter l’éminent
sénateur pour la modération et la
fermeté avec lesquelles i! a pronon-
cé son discours à Ottawa sur la par-
ler français dans Ontario. Ah? si
toux les chefs libéraux  ressem-
blaient à M. David! Mais de sem-
blables patriotes sont bien clairse-
més parmi les libéraux, ’  =

M. L. A. WILSON

Nous avons reçu un grand nombre. °
de lettres, de téléphones, noux féti-
citant de mettre de l'avant le nom:
Qu populaire négociant de la rue- |
St-Jacques comme conseiller gis.
latif. Sir Lomer a quatre positions .
ouvertes pour ce poste dintingué.
Pourquoi ne récompense-t-il pan ce
vieux lutteur libéral, le “vieil ami”
de Préfontaine? "NS
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L'échevin Menard
 hn

ro.
! jus journaux ne ménagent pas
l'échevin de Bordeaux, par le temps
Qui court. Les hommes publics qui
ne sont pas critiqués en ces heures
si pleines de nouveaux problèmes, ne
sont pus de bons hommes.

Or, M. Ménard est un jeune homme
de talent et d'avenir, c'est pourquoi
l'on s’en occupe. Jeune encore et

occupant une position-fort élevée, 51
n's qu'à jeter un coup d'oeil sur les
chefs de tous les partis pour com-
prendre comme fl le fait aisément
d'ailleurs, que toute critique, toute
opposition sont. nécessaires pour la
meilleure gouverne des intérêts pu-
Dlics,

CIVIS

 

 

Est-ce l’Autorité?

est-ce l’échevin Menard?

est-cel’échevin L. A. Lapointe?
 

Le Star annonce que l'échevin Lu-
pointe doit convoquer sous peu les
intéressés des diverses plhces d'amu-
sements afin de solutionner la meil-
leure maniére de percevoir la taxe
qui devra rapporter prés de $300,000
por an.
Comme on l’a appris, Ja ville a été

autorisée par la Législature à im-
poser cette taxe. :
Le journal anglais donne la pater-

nité de ce nouveau projet à l'échevin
du quartier Est. Nous ne pouvous
affirmer au juste si c'est l'échevin
Lapointe, l’échevin Ménard ou l'Au-
tordté qui devrait avoir le mérite de
l’idée première. Ce que nous savons,
c'est que nous avons publié l'annonce

d'un hill à cet effet avant qu'on en
parle publiquement au Comité de Lé-
gislation,

Nous l'avons appuyé en tout cas
avee plaisir et. quel que soit l'auteur
de Pheurense innovation qui fera
tant de bien aux hôpitaux, il con-
vient d’en féliciter les promoteurs,
M. Ménard ou M. Lapointe, l’un ou
l’autre, ou l’un et l'autre: jls auront
fuit leur devoir.

Quant à l'Autorité, elle est telle-
ment heureuse de voir que nous mar-
chons sur les traces de Paris où cet
impot existe depuis longtemps qu’elle consent avec plaisir à prendre un
“back seat”.

 

L’ECHEVINPAUZE
 

Certains journaux anglais ont fait
des reproches à l'échevin de la Côte
des Noiges à propos de son projet
de Inisser libre aux autos, le sommet
de notre montagne. Projet qu’il a
d'ailleurs retiré avec complaisance à
In demande de I'Auto Club,

11 y avait du bon dans ln propo-
sition. Supposons par exemple, un
incendie au pavillon du sommet, ou
chez le gardien, qu'une rixe arrive
par hasard, supposons, un aceident
de voiture où il y aurait des person-
nes blessées, nous nous scandalise-
Tions de voir arriver au plus cou-

 

pant, les fourgons-autos des pom-
piers et de la Police?

On trouverait même que les voi-
tures nonvelles des ambulances mues
par moteur n'avriveraient’ jamais
assez vite pour apporter de l’assis-
tance?

d'incident est clos, n’en parlons
plus. Mais cela ne nous empêche pas
dde croire que l’échevin Pauzé qui y
est allé de bonne foi, est un des éche-
vins les plus consciencieux qu’il y
uit à l'Hôtel de Ville, et l’un des plus
sérieux.

     
 

Lecontrôleur Hébert

On an fêté jeudi dernior à l'ITôtel
Viger les 41 ans du populaire con-
trôleur M. E. N. Hébert.
Ln fête tout intime a été fort char-

mante. On a présenté à notre chef
financier, un magnifique portrait
exécuté de main de maître par l'ar-
tiste fort connu M. Ludger Larose.

l'Autorité ayant été oubliée dans
les invitations, par les organisateurs
de cette jolie présentation n’a pas pu

présenter de vive voix ses souhaits

de bonheur et de longue vie au héros

de la fête, Tlle s'empresse de le

faire par In voix de ses colonnes.

 
 
 

Question

 

Est-il bien vrai qu'un ancien éche vin, aujourd’hui employé de la ville,
et dont le nom a été prononcé dans le jugement Cannon, fait des pieds
et des mains pour vendre des matériaux à la ville?
Nous n'avons aucune objection à cc que ce monsieur fournisse à la

ville ce dont cllz aurait besoin. Mais alors,qu'il résigne sa position. Nous
nous objectons et avec raison a ce qu’il fasse les deux.

  

Le lait que nous buvons

 

(du Progrès Ouvrier)

Depuis des années le bureau l'hy-
gitne de Montréal nous annonce de
temps en temps que le lait que nous
buvons et que boivent nos enfants
est de mauvaise qualité. Mais il ne
nous fait jamais entrevoir In possi-
Lilité d'améliorer la situation. H pu-
raît, d’ailleurs, que ni la loi rela-
tive à In pureté des aliments, ni nos
Tèglements municipaux ne permet-
tent aux inspecteurs d'assurer la pu-
Teté du lait dont des enltivatenrs
malpropres ct des laitiers insou-
ciants nous nbreuvent, sans se pré-
oceuper le moins du monde de la
santé de leurs clients.
Ce serait peut-être l'ocension d'en-

voyer à Philadelphie une nombreuse
délégation d’échevins. Ils y verraient

que le lait est soigneusement con-
servé à une certaine température
dans les magasins, que les voitures
des laitiers sont pourvues de glace,
que les bouteilles de Init sont fer-
wuées à laide d'un bouchon de verre,
que le Init est apporté de ln cam-
pagne dans des wagons-réfrigéra-
teurs,

It ils constateraient que la mor-
talité infantile, là-bas, est bien infé-
rieure à celle de Montréal,

Note de l'Autorité. — Tant que les
méthodes du Dr BE. P. Lachapelle
prévaudront à Thitel de ville par
l'entremise d'un incompétent comme
le Dr Boucher, son protégé et an
créature, on peut s'attendre au
même fiasco que l'on constate tous
les jours à l’Hygiène Provineiale. 
 

 

Une oeuvre à maintenir
(de la “Presse”)

L'hôpital canadien que la “Presse”
a fait ériger, à Paris, grâce à des
dons particuliers et aux souscrip-
tions de certaines municipalités ca-
nadiennes-françaises de notre pro-
vince, n’est ni un rève ni un château
en Espagne. C'est, au contraire, unc
réalité noble et vivante qui nous fait
honneur en même temps qu’elle res-
serre les liens sacrés qui nous unis-
sent à notre première mère-patrie.

De toutes les oeuvres patriotiques
et humanitaires auxquelles les Cana-
diens-Français ont été invités à par-
ticiper, depuis la rupture de la paix
européene, Îl n'en est peut-être pas
une, croyons-nous, qui s'impose plus
À leur attention et à la pitié atton-
drie qu’ils ont, jusqu’à présent, té-
moignée aux victimes de la guerre.
La fondation de l'hôpital canadien

de Paris a été faite sur des bases so-
lides; mais cette entreprise, si admi-
rablement commencée, n’est pas cn-
core finie. Elle a besoin pour se
maintenir et pour atteindre son plein
développement d’une assistance plus
large et plus persévérante. Ces sc-
cours lui viendront, sans doute, des
municipalités et des associations phi-
lanthropiques qui se sont jusqu'ici
abstenues de donner, plutôt par né-
gligence que par indifférence pour
les misères humaines.
Nous croyons donc qu’il est de no-

tre devoir de faire un nouvel appel
à tous ceux qui pourraient nous aider
à continuer la mission bienfaisante
que nous avons entreprise. en Fran-

ce, en faveur de nos alltés blessés.

Parmi les municipalités canadien-
nes-françaises qui n'ont encore rien
donné,fl s’en trouve qui peuvent afsé-
ment souscrire $150, somme requise
pour fonder un lit d'hôpital. D'autres,
plus petites ct moins riches, pour-
raient s'entendre pour payer chacune
une partie du montant déjà men-
tionné.

Nous comptons donc que la géné-
rosité de nos compatriotes nous per-
mettra de réaliser nos desseins, et
qu'il ne manquera aux héroïques
éclopés de notre hôpital parisien, nt
les soins capables de faire d’un bles-
sé un nouveau soldat de la liberté et
de la civilisation, ni l’affectueuse
bienveillance due à ceux qui meurent
de leurs blessures pour le salut et
le bien-être de ceux qui restent et
qu’ils ont si bravement défendus.

Jusqu'à aujourd'hui, ls Providence
nous na épargné ces grandes catas-
trophes dont plusieurs nations ont
tant souffert. Savons-nous si la pro-
tection du ciel ne nous sera jamais
retirée. 11 faut donc que nous nous
fassions des amis, si nous voulons
avoir des sécours au jour des grandes
épreuves. Un bienfait n’est jamais
perdu; et c’est une vérité qui s'appli-
que aussi bien aux nations qu'aux in-
dividus. La France, pour une, n’ou-
bliera jamais nos bontés. Elle est
riche, matériellement parlant, mats
elle est encore plus riche de généro-
sité ct de reconnaissance. 

mr

————————

UN PROJETDANS L'EAU

Le kaiser avait annoncé à la ville
de Genève sa visite officielle dans
Je courant de 1915. ;
Car le Rome du protestantisme

devait inaugurer, l’an prochain, un
nd. monument en l'honneur de

. Calvinet de la Réforme.
“L'un des bas-reliefs de ce monu-

-.Mment est consacré à l’un des an-
. oMres du kaiser, le Grand Electeur,

Arras en sont.la

  

l'un ‘des chefs du parti protestant
dans Je nord de l’Europe. Le des-
cendant, qui se pique de goûts ar-

es — Louvain, Reims, Ypres,
preuve — souscri-

Et, afin qu'il donnât
6 ‘précieux. consells, on lui soumit

la maquette représentant le Grand
Electeur.

Guillaume s'était done invité à
l'inauguration. Il devait y pronon-
cer un grand discours théologique.
À la vérité, ce projet de voyage dans
un pays où, sur 130,000 habitants,
on compte près de 50,000 Français,
n'avait guère enthousiasmé le gou-
vernement de l'Etat de Genève et
nombre de bons esprits. Ils sont
rassurés aujourd'hui,

Ie voyage en Suisse est dans le
lac. Le voyage vers quelque fle loin-
taine semble plus certain, vers l’île
du Miable, par exemple. Nous ne
voyons aucun inconvénient à ce dé-
placement, 

   

ad

ENCORE
L’Autoriténe-craint

L'échevin Dubsau, le candidat de
Sir Lomer, dans St-Sacques, ——dit-
on,— en présentant, la semaine der-

mière à la Commission Scolaire, son
éléphant blanc de la rue Robin (H
me présente que ça des éléphants

| blancs) a répondu à une observa
tion de M. McLaughlin disant que

la presse en général était contre une
aussi monstrueuse expropriation:

“Mais vous ne devez pas vous occu-

per des Journaux".
Ouida Monsieur le patron du bain

Lafontaine. N'eut été les journaux
cher dentiste, le terrain de M. Cour-

-L’ECHEV
 

 ville, offert à la ville par vous, à

En vue du

Les ouvriers municipaux, les ter-
rassiers ont commencé le déblayage
de nos rues, La belle température
que nous avons ene ces jours der-
niers rendait impérieux ce nettoyage
de la voie publique dont le pavé
boueux «et infeet contrastait par
trop avec les douces effluves d’un
soleil qui se faisait de plus en plus
caressant,

L'on n à peu près réussi sur quel-
ques grandes artères; évidemment
tout ne peut pas se faire en un jour.
Et si je rappelle un instant la con-
dition ultra mulpropre des rues
transversales,  rivalisant de répu-
Ennnce uvec les ruelles, c'est uni-
quement pour me permettre de sug-
gêrer un moyen de réduire doréna-
vant la tualpropreté extérieure au-
tant qu’il est possible.
Assurément les conditions climn-

tériques de notre pays nous astrein-
dront toujours à un printemps triste
et sale, et c'est à nous de nous en
garer.

Or, j'estime que l’état de nos
cours et de nos ruelles ne serait
pas aussi dégoûtant, à lu fin de
Phiver, si l'enlèvement des ordures
ménagères et des cendres se faisait
autrement.
Et l'imanble suggestion que je sou-

mets au publie et aux autorités, et
dont je n'ait dit qu'un mot, dimanche
dernier, cr n'est qu'après l'avoir
fuit approuver par plusieurs méde-
cing hygiénistes, et plusieurs con-
tracteurs en construction que je me
permets de l'exposer plus au long
aujourd'hui, .
Ce problème a été In préoccupn-

tion d'une foule d'hygiénistes des
deux mondes, et dans certaines
villes d'Europe et. d'Amérique on a
adopté des mesures que Nous vou
drons voir en vigueur ici, D'ailleurs
j'y reviendrai. Co.

Les appareils que je décrivais
bien sommairement dans un précé-
dent article, et, dont l'emploi per-
mettrait d'en arriver au but tant
désiré, consistent, disais-je, “dans
installation d'un système de tuyau-
tage qui desscrvirait chacun des
étages d'une bâtisse, et aboutissant

à un réciplent commun, enfermé

dans un calsson métallique. Chaque

LA CHEMINEE HANTEE

De l'Ectatr:

Nous avons purlé, en son temps, du
bombardement d'Auchonvilliers et
nous indiquions, à ce propos, qu’il
avait commencé par le bombarde-
ment de la sucrerie de Mailly-Maillet,
toute voisine d’Auchonvillers. Com-
me toutes les sucreries, celle de Maîl-
1y-Maillet a une cheminée et les Al-
lemands l'ont abattue, Mais elle
deur est revenue très cher, grâca au
stratagème imaginé par un officier
du 28e d'artillerie, le sous-lleutenant
Camps, fils du général mort, H y a
quelques années. L'histoire vaut la
peine d'être contée.
Depuis qu'ils étaient dans la ré-

gion, les Allemands aysient une dent
contre cette cheminée, La aucrerie
est biitfe sup une petite hauteur et
In région de Maflly-Maillet est une
des plus élevées du département.
C'est dire que du haut de Ip che-
minée de la sucrerie on jouissait d’un
‘mervellleux observatoire, Je sous-
lientennnt Camps s'y inatalla donc
crinement. et pendant longtemps il
surveilla de là-haut les manoeuvres
des Allemands. Ceux-et finirent par
s'en apercevoir et c'est alors qu’ils
commencèrent un bombardemnet en-
ragé de la cheminée, qu’ila ne parve-
naient pas à atteindre. Du haut de
sa tour improvisée, le vaillant offi.
cier faisait toujours des signaux aux
Lateries françaises.
Quand le sous-lleutenant Camps

descendit de son observatoire Je bom-
bardement continua avec une intensgi-
té croissante, Je brave officier n'a-
vait plus rien & voir, il était donc
descendu, Mais avant de quitter sa
cheminée, fi avait eu l'idée bien fran-
caise de faire une farce qux Boches
et il avait installé un mannequin à
sa place. Cofffé d’un képi, pourvu
d'une barbe et de lunettes, le ca-
botin inspectait gravement d'horizon.
Pour gomble d'ironie, un Jeu de fj-
celles permettait de le faire rentrer
dans la cheminée, puis ressortir la
tête, et ainal de suite.

Les obusiers allemands avaient
beau faire rage. Le bouhomme con-
tinuait tranquillement ses observg-
tions, Enfin, après plusieurs jours
de ce manège, j) fut abattu avec la
cheminée.

UN VIEUX DE LA VIEILLE

Paris-Midi publie le passage sui-
vant d'une lettre écrite par un jeune
médecin-major lyonnais :

J'ai vu, avant-hier, une chose qui
m'a profondément ému et réjoui:
Dans les troupes de dépôt d’un de
nos régiments de ligne, j'ai vu un
vieillard de soixante-huit ans, enga-
Gé volontaire pour la durée de In
guerre, médaillé de 1870, C'est peut-
étre le seul homme qui aura fait
1870 et 1914, comme simple soldat.
Nous avons interrogé ce brave, qui
vraiment est encore très vert pour
ses soixante-huit ans. Voici, en ré-
sumé, ce qu’il nous a dit:
“Yai perdu ma femme l'année der-

nière; mon fils est sous-officier, et
Je me suis engagé, car les Prussiens
m'en ont trop fait voir en 1670, où
je suis resté six mois prisonnier, Il
y a bien le sac, qui est un peu lourd
(il venait de faire 40 kilomètres à
pied), mais ça ne fait rien, les co-
pains m'sident tout le temps.” I avait à côté de lui un’ jeune engagé

 

Pourquoi la propreté ne serait-t-elle pas permanente?
 

——

l’échevin Giroux.

 

cent pour cent plus cher qu’il avait’
été offert quelques jours auparavant
à des particuliers, aurait passé com-
me une lettre à la poste.

Les controleurs et plusieurs de
ves collègues, en coupant le cou à

votre parrainage ont sauvé de quoi
soulager bien des misères cêt hiver.
Pour le représentant de Lafontaine

ce sont des expropriations et rien
que des expropriations qu'il veut.
Et surtout en temps de noire pénu-
rie, il est inconcevable qu’on ne

veuille pas comprendre qu’il faut
cesser les dépenses extravagantes.

L'AUTORITE

IN DUBEA

pas de dire qu’ellelyi préfère.cent-fois

 En jetant à l’eau le projet de la

  

nettoyage

bouche est à buseule, et ferme her-
métiquement de façon à éliminer
les gaz et les odeurs. 11 faut à cet
appureil, pour atteindre le maxi.
mum de protection pratique, un sys-
tème de ventilation qui a su prise
d'air par le toit d’une façon iden-
tique à la ventilation des renvois
d'eau.”
1 suffirait. en effet, que dans Jes

hangars superposés de chaque loge-
ment, pusse un long conduit méêtal-
ligue, d’un étuge à l’autre, et offrant
une bouche à chaque plancher. Le
tout est plus où moins assimilé à un
système de renvois d’eau dans la
construction d’une maison à plu-
sieurs logements.

frien n'est plus simple, T1 en existe
déjà, et je n'ai nullement In préten-
tion d'émettre une idée nouvelle, 1
y a simplement cela que l’idée,
vieille ou non mérite de prévaloir
et de se répandre surtout, dans les
quartiers populeux où l'on ignore
les “cottages”.

Il ne resterait qu’à perfectionner
un tel appareîl, par exemple, com-
me ceux que l'État du Massachue-
sett. ou celui du Vermont imposent
À tous les propriétaires, en garnis-
sant l'entonnoir sur chaque étage
d’une baseule qui empêche les re-
tours nauséabonds des odeurs prove-
nant du récipient commun,
Ou bien, l’on pourrait adopter

l'idée du Système Datil qui comporte
l'installation de deux conduits pa-
rallèles dont lun est réservé aux
ordures ménagères et Pautre aux
cendres, Et, comme un règlement
municipal nous demande déjà de
mettre À part ces deux genres de
vidanges, des réceptacles séparés,
placés à l'embouchure des conduits,
recucilleraient respectivement, qui
les ordures, qui les cendres,
Et déjà l'on commence à trouver

In possibitité d'amener jusqu'à ces
dépôts hermétiquement fermés, les
ouvriers commis à l'enlèvement des
ordures MEPUECICE, .

Et par I; nous aurtons toujours
véusai à faire disparaître cette triste
exposition, sur nos trottoirs, les
jours de tournée.

Armand DUSSAULT

de dix-huit ans, et le contraste était

si frappant entre ce vielllard et cel
enfant, frères d'armes, et qui se tu-
toynient, que les larmes nous vin-
rent aux yeux, À mes camarades et

à mob.
Ce vieux est devenu une mascotte,

‘un vrai drapeau vivant pour son ré-
giment, qui est un régiment de Lyon,

LA PIPE DU “PETIT”

La Tribune de Genèce publie l’ex-
trait d'une lettre qu’elle a reçue d'un
soldat français:

J'étais, l'autre nuit, défilé derrière
une ferme à pue demi-portée des
tranchées nllemandes (environ 500
mêtres). Nous étions parfaitement
en sûreté ; mals, pour aller qux tran-
chées, il fallait parcourir un espace
de 2300 mètres à découvert, très ex-
posé et éclairé par les projecteurs.
Le colonel, qui était à la ferme, n

besoin d'enyoyer un ordre aux tran-
chées : ’
—Agent de liaison !
Un grand diable se présente. Te

colonel lui donne d'ordre. Le soldut
part au pas de course, entre dans la
zone exposée. Nour tous, nous le re-
gardions filer au milieu des coups
de fugid. 1! passe sans encombre, et
disparaft dans lg tranchée à l’abri
des balles. Dès qu’il n’est plus en
vue, les coups de fusil s’arrûtent.
Un moment aprês, nous le voyons

ressortir de son Lrou ct revenir vers
nous au galop, Tes Allemands lui
envoient une volée de balles. ‘out
d'un coup, notre homme s'arrête, re-
tourne sur ses pas, cherche et ra-
masse quelque chose, pendant que Ja
fusillade continue et que les balles
font floc: floc] dans la boue autour
de lui. Nous nous domandons s’il
n'est pas fou!
Te “poilu” arrive, rend compie de

sn mission. Quand il a fini, le co-
lonel le remercie ct lui dit:
-—Mais, tu n'étais pas fou de rester

comme ça sous les coups de fusil?
Qu'est-ce que tu fichais là-bas au mi-
lieu du terrain, grand maboul?
—Mande pardon, mon colonel, je

cherchais ma pipe... Je l'avais per-
due... ot c'est le petit qui me l’a
envoyée !
Le colon avaitles larmes aux yeux,

et ca valait, ça.
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à L'AVENIR:: :
PTETERERERENCPRDEDEDEPAIN 
Nous en vivons.
Cetté force que nous sentons en

nous et qui nous fait envisager les
épreuves avec assurance ct avec une
sorte de joie virile, c’est l'aventr. Cet-
te constance qui fait que nos soldats
supportent les plus terribles souf-
frances avec une galté héroïque, c’est
l'avenir. Cette intrépédité qui les
pousse en avant et qui, plus héroïque
encore, les accroche au sol creusé,
défiant toutes les attaques ct imper-
turbables À toutes les surprises,
c’est l'avenir.
A travers les tempêtes de nelge et

les ouragans d’obus, ce qu’ils voient
sans cessé, du matin brumeux au
soir sinistre, c’est l’avenir.…

Ils voient la France enfin libre,   enfin délivrée du cauchemar demi-

2m

  
  

—55 Fa
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rue Robin qui n'est. demandépar
irsonme que parceux qui y sont

intéressées, (d'un intérêt privé), les

Commissaires d’Ecoles rendront un
grand service A Ia ville et remon-

tront dans l’estime des citoyens qui,
à cause du ton peu sérieux de cer-
taines séances de ia commission ont
vu ébranler leur confiance.
Là encore, nous croyons que l’é-

chevin Giroux saura mettre les
points sur les § au Dr Dubeau.

N'en déplaise à plusieurs, “I’'Au-
torité”, a cent fois plus confiance
en l'échevin de St-Jacques qu’en
celui de Lafontaine.

 

La bibliothèque
 

(du Progrès Ouvrier)

11 est décidé qu'une bibliothèque‘
municipale sera construite à Mont-
réal. Mais qui la construira et em-
ploiera-t-on dans sa construction du
marbre du Vermont, du marbre ou du
granit du Canada? Voila des ques-
tions dont la solution embarrasse
beaucoup les contrôleurs.

Celle dé l’emploi des matériaux est
surtout délicate. En se servant du
murbre du Vermont, on fera, paraît-
il, des économies, mais le granit, qui
coûterait un peu plus cher que le
marbre, durerait plus longtemps.

L'édifice serait moins beau si l'on
employait du marbre, disent les uns,
tandis, que les autres assurent que
si le marbre est plus brillant quand
on lc pose, il sc salit et perd de sa
beauté à la longue.
En outre le marbre du Vermont

donnerait de l'ouvrage à 40 tailleurs
de pierre, tandis que le granit en
dontiernit à 125 ou 150 tailleurs de
granit et & beaucoup de carriers ca-
nudiens.
Mais la question des matériaux doit

encoré être envisagée à un autre
point de vue:

Pourquoi aller acheter du marbre
aux Etats-Unis quand nous en avons
en maintes parties de notre pays et
quand nos granits sont aussi beaux
que les meilleurs marbres de nos voi-
sins?
On a entrepris avec beaucoup de

bon sens de faire vendre le plus pos-
sible les produits du Canada, les mar-
chandises faites en Canada. Pour-
quoi les autorités municipales ne sut-
vraient-elles pas l'exemple donné par
les industriels et les commerçants
canadiens en faisant construire l’é-
difice avec des matériaux canadiens,
afin de doter Montréal d’une biblo-
thèque réellement “Made in Canada”?

Mulgré l’économie plus ou moins
considérable que l’on pourrait faire
en cmployant du marbre étranger il
nous semblo qu'il ne devrait pas y
avoird'hésitation à ce sujet, à l'hôtel
de ville.

i

 

séculaire, enfin respirant du joug
qu’elle a porté si longtemps, repre-
nant sa place légitime et méritée par-
mi les nations, rayonnant sur l’Euro-
pe libre aussi et pacifiée.

Ils la voient grande et forte, et
comme antrefois enseignant au mon-
de'le droit de l'homme et lo droit des
pctiples, disant le droit, disant la jus-
tice, disant l'équité et l'indépendan-
ce, Ils Ia voient disant la force du
droit et non pas le droit de 1a force;
ils la volent champion et gardien de
la vraie civilisation, de celle qui est
faite d'humanité ct de grandeur d'à-
me..

Voilà ce qu’ils volent; et ce qu'ils
voient ainsi, c’est l'avenir, l'avenir
inévitable, marqué par Dieu..
L'avenir est tout notre présent. Il

y a des moments dans l'histoire où
l'on vit dans le futur, dans ce qui «e-
ri, ct dans, selon tons les seps ou
mot, ce qui dolt étre... .. .. ,,,, ..

L'avenir n'est pas up mot vain et
caguo I! y n des temps où il est la
plus réelle, la plus vivante des réa-
lités, la seule, vraiment, des réalités.
Nous cn sommes pleins, nous en som-
mes saturés et sainement congestion-
nés Il circule dans nos veines comme
le sang. Disons plus juste: #1 est le
sang de notre âme

L'avenir est fait de notre passé
“Nous voulons être ce que nous som-
mes”, disait Nietzsche, d'après Cor-
neille Cela vent dire: nous voulons
être ce que nous avons été, ce que
notre passé indique que noys som-
mes. L'avenir est fait de toute notre
histoire que nous projetons en avant
et que nous ressuscitons dans de-
main.
De quoi demain sera-t-il fait? Nous

le savons. Il sera fait de notre éner-
gic, de notre constance, de notre in-
vincible espoir, de tout ce que nous
avons ôté, de tout ce que nous se-
rons parce que nous le fâmes. Nous
jetons notre histoire qui a été dans
l’histoire qui se fait, ct c’est pourquoi
de celle-ci nous sommes sûrs.

L'avenir, c’est notre vie, et nous
vivons d'autant plus intensément,
d'autant plus éperdument dans le
présent que nous vivons dans l'ave-
nir.
Rapportons tout à demain, à tout à

l'heure, à l'instant qui nous appelle
et -qui nous sollicite.
L'avenir nous dit: “Venez à mot.

Ne songez qu’à moi, ne vivez qu’en
moi et que de moi. C’est pour moi
qu’au cours de tant de siècles vous
avez lutté, vous avez peiné, vous
avez souffert. Ne m'abaridonnez pas
plus maintenant que vous ne m'avez
abandonné jadis; embrassez-moï de
toutes vos forces, créez-moi de toutes
vos volontés. C’est moi qui vous anf-
me; à votre tour donnez-moi la vie.
Création réciproque: Faites-moi à vo-
tre mesure, À la grandeur de vos
coeurs ct de votre conscience. Je
suis votre âme. Incarnez cette âme
dans une réglité saine, pure et fécon-
de. Jc suis votre vie morale. Faites
cette vie grande, noble et digne de
l'admiration du monde.”
Ainsi parle l'avenir à nous et en

nous. De tout notre être répondons-
lui: Oui. Jetons-lui toutes nos for-
ces, toutes nos puissances, tqutes nos
volontés. Un jour viendra, et je dis
qu’il est proche, où nous dirons :
“Nous sommes libres. C'est que nous
avons, pendant des mois, vécu d'ave-
nir. C’est que nous avons donné à
l'avenir toutes nos pensées, tous nos
gestes et tous nos nactes. G'est que
dans le jourd'hui nous n'avons vu
nous n'avons voulu voir que demaig.
C’est que nous avons compris et
pratiqué en avant dans tout son sens.
Et maintenant nous vivons, tous,
morts et vivants; car ceux qui sont
morts vivent plus que nous, dans le
gloire, cette vie qui n'a point de fin
et que la vie clle-même doit envier.”
L'avenir fermente en nous. Lais-,

sons-nous enivrer par lui. L'avéalr |
nous tend les bras; embrassons-le de
cette étreinte fervente d'où naissent
les grandes destinées des nations,
d'où naît l'immortalité des peuples.

Emile FAGUET,

   de l’Académie française.

 

La guerre, qui a bouleversé notre
Pays, a profondément modifié la
‘mentalité, la façon de vivre, les
goûts même de la plupart des Fran-
cuis, Un délicat philosophe prétend
qu'aujourd'hui “notre pensée porte
un brillant uniforme”, _ On se dé-
tourne de ce qui distrayait hier; on
ne parle plus de “vivre sa vie”, mais
on veut l’otiliser au service de celle
des autres, Une grande activité se
manifeste parmi les femmes qui,
lier encore, vivaient désoeuvrées.
Plus de réunions frivoles, 11 semble
méme presque impossible de rester
oisif. . On tricote, on erochète: les
doigts habiles font diligence, Mais
la pensée à peine à se détacher des
combattants, des nouvelles du front,
des récits quotidiens, 1 faut un
véritable effort pour lire, suivre do-
cllement le rêve d'un autre.

Quelle douceur, pourtant, on
éprouve à retourner À certaines oeu-
‘vres, à profiter des lecons que nous
lègue le passé, à s’isoler une heure
uvec ceux dont la pensée nous
claire! Si ln tourmente actuelle
tous éloigne de certains livres, elle
nous rapproche de ceux que nous
méconnaissions hier.
De même que la musique nous

exalte davantage, nous sommes plus
sensibles à la poésie. Nous nous
Inissons captiver par celui qui joint
À lu- beauté de l'idée le rythme har-
monieux de Ia phrase,
Anatole France prétend que les

poites nous sont chers “parce qu'ils
mettent la lumière en même temps
que lu parole sur nos joies confuses
ot sur nos obscures douleurss ils
nous disent ce que nous sentons va-
gnement ; jls sont la voix de nos
mes”, N'est-ce pas, en effet, parce
que nos fimes ont besoin d’un peu
de joie que les poésies dites par nos
artistes soulèvent l’enthousiasmie, et
que nous retournons aux oeuvres de
Nos poètes, comme à des sources
nienfaisantes?
Parmi ceux qui ont chanté les sen-

timents éternels, Sully Prud'homme,
qui glorific comme le premier de
voir humain celui d'être utile à
humanité à ln patrie apparaît
comme un des mellleurs professeurs
d'énergie,
H est bienfaisant de relire les

pages de celui qui compare la Fran-
ve à un temple où l'homme a gravé
ses droits sous le laurier des arts”.

L'ocuvre du poète semble merveil
leusement s'adapter à l'heure ac-tuelle, Ne retrouvons-nous pas dans
ces vers lu ferveur qui, au moment
présent, unit tous les Français:

FPaimais froldement ma patrie,
An temps de la sécurité,
De son grand renom mérité,
étais fier sans idolatrie,

Je m'écriats avec Schiller:
“Je suis un citoyen du monde;
En tous lieux où In vie abonde -
Le sol m'est doux et l'homme cher.”

d'oubliais que j'ai tout reçu, Co
Mon foyer ef tout, ce qui m’aime,
Mon pain et mon idéal même,
Du peuple dont je suis issu,

Je ne l'avais pas bien senti,
Mais depuis nos sombres journées,
De mes tendresses détournées
Je me suis enfin repenti,

Ces tendresses, je les ramène
Etroitement sur mon pays,
Sur les hommes que j'ai trahis
l'ar amour de l'espèce humaine.

Quand j'ai de tes clochers tremblants
Vu les aigles noires voisines,
Tai senti frémir les racines
De ma vie entière en tes flancs.

Ne panblent-ils pas écrits hier, ces
vers où le poète demande
l'automne poët vmanée pourquoi

Posant partout son denil comme un
J discret baiser,

Qui suspendait lu vie afin de l’épui-
ser,

ravage,
; tonne
Et ne ressemble plus à l'automne de

Dien,

Farouche cette fois, frappe,

 N'éprouvons-nous pas comme une
joie farouche à sentir que, cette fois,
le printemps, auquel le poète na re-
proché nlorg de fleurir quand le dé-
sespoir était dans tous les coeurs,
prépare, demain, comme une com-
rensation de victoire à la misère,
aux deuils sans nombre? Et ne
SOMMES-NOUS pas en communion avec
Sully Prudhomme quand, parlant de
ceux qui nous défendent et meurent
pour défendre le sol de notre pays,
il dit, ne sachant plus comment leur
témoigner Ra ferveur ef sa recon-
naissance ;

Si tous les hommes sont mes frères,
Que me sont désormpis ceux-là ?

Valontina THOMRON.
(de l'Ercetelor)
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M. Henry de Forge, rédacteur en
chef de “Fantasio”, actpellement sol-
dat au 38e tarritoriai, Je ale
adresse à dicey récit d'une
ne scène dont jl n 6t6 Je t6-
moin:
Le petit village lorrain, BI

tout proche de la frontière, ay:
cué. Il se tropve, en effet, dans Ip
zone "“dangerense”, eptre les avant-
postes francais et lps avant-postes
bavarois. :
Rien n'est triste comms le silence

de ces demeures abandonnées, portes
ouvertes; car si la porte est fermée,
l’ennemi qui vient en reconnaissance
est impitoyable et saccage tout. Alors
les paysans, en partant, ont bien os-
tensiblement laissé les clefs aux ser-
rures.

Partout, cependant, c'est le désas-
tre douloureux des choses: les murs
démantelés, criblés de balle, les car-
reaux crevés et les meubles boule.

vieux fumier. L'église elle-même,
battants ouverts, les bancs jetés pêle--
mêle, les statues à terre, dit la tris-
tesse muette des.villagesmorts.Nul
humain, en effet, n’est plus 1a; seuls
des chats, faméliques, errent dans les
débris et miaulent, par instants, leur
plainte. . oo
Mais voici du bruit, cependant..Up

peloton de hussards arrive, au niatin
Blacial, en. reconnaissance, témérairg,
car les tranchées allemandes sout à
quinze cents mètres, pas plus, et:les
patrouilles ennemies, dans ces para-
&es, ne sont pas rares. ha
Ces hussards sont des gens du

Midi, du plus gai Midi (6e hussards
de Marseille).
jolis petits cavaliers bleus qu'on est
habitué à voir; comme il fait träs

d'épals passe-montagnés. Le shako
est recouvert aussi. On dirait de la
cavalerie lourde, de la plus lourde.
Leurs montures elles-mêmes ne sont
plus les bêtes légères qu'on leur con-
naît. Beaucoup sont de rudes che-
vaux de labour. Ces hommes sem-
blent insouciants du danger, fument
la pipe et échangent des propos
plaisants. A leur téte est un lieute-
nant. Sur la grande place du village,
il commande halte. Tout le monde
met pied à terre.
L'ordre est coutumier. Défense

d'entrer dans aucune demeure vide,
sauf dans la maison de Dieu. Et plu-
sieurs de ces hommes du Midi, lais-
sant leur chevaux à des camarades,
s'y rendent non pas tant en curieux
que pour y faire quelque prière.
Le lieutenant y est entré, et, dans

le sanctuaire bouleversé, contemple
le dommage. Mais qu'est cela? Dans
le tabernacle dissimulé par une dra-
périe retombée, le calice d'or est de-
meuré, oublié.

L'officier s'incline, puis fait signe
du côté de ses hussards. Il est sûr
de tous ses hommes. Même les plus
incrédules sauront être respéctueux.
—Tiens, mon garçon, tu vas m'’en-

velopper délicatement ce vase sacré
et l'attacher à ma selle. Va chercher
des courroies. Tu sais de quoi il s'a-
uit. Je veux rendre ce calice à un
prêtre.
—Suffit, mon lieutenant. J'ai fait

ma première communion jadis.
Alors, l'officier tend le bras pour

prendre la coupe précieuse qu'il veut
mettre à l'abri du vol impie.

Mais, 0 surprise! une hostie con-
sacrée est là...
Une hostie!... Que faire?...
Les soldats ont compris ce qui se

passe et tous sont arrêtés, attentifs.
—Une chance, camarade, le lieute-

nant est pour les curés. Avant-hicr,
à Noël, il a communié.
—Pourquoi, “une chance”? Même

si c'était quelqu’un qui ne croit pas,
il ne badinerait pas, dans In circons-
tance.

Le lieutenant s’est agenouilié, si-
lencieux, ému certes et peut-être hé-
sizant sur ce qu’il doit faire. Peut-1l
confier unc hostié à un de ses hus-
sards? Peut-il la mettre sur lui à
cêté de son revolver ?
Puis se relevant, très calme, il fait
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  longuement le salut militaire, s’in-
cline en prenant 1'hostie, de ses
doigts qui tremblent unpeu,et,Jen-
tement, se donne à lui-même la come
munion... L'avant-vellle) en! effet
n'a-t-il pas communié? Et comme #1
est parti tôt dans la nuit, fl se trouve
àjeun.
: Ensuite quelques minutes, fl est
resté à genoux, dans le silence de
cette pauvre église morte.
+ Ses hussards n'ont pas bougé, le
regardant, émus, à genoux, eux auss
Quand il partit, tous se relevèrent,

et, d'un geste unanime, portèrent la
main à leur shako...

Henry de Forge.
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“GUIGNOL"” SUR LE
ONTfroid, ils ont la lourde houppelade et FR

Lyon Républicain publie cette let-
tre à l'accent bien lyonnais et qui est
adressée par un mobilisé à un de ses
compatriotes:
Comment diable avez-vous su que

je remplissais le rôle de Gnafron? Je
suis à me le demander, et, hier, nous
nous posions cette question avec les
amis du 223e d'infanterie, à qui je
prête mon modeste concours.
Les journaux lyonnais parleraient-

ils de nos spectacles? Si oui, vous me
feriez bien grand plaisir de m'’en-
voyer le numéro,
Oui, même à proximité dv la ligne

de feu, nous pensone à notro petite
patrie, et nous la faisons revivre
dans sa plus belle originalité. A no-
tre première séance, il y a trois se-
maines, il y avait de gones qui pleur-
nichaient. Cependant, ce sont des
hommies de trente-cing à quarante
ans, qui en avaient vu de bien dures
AR...eta R
Notre Guignol est merveilleux

comme installation. Nous avons don-
né le Déménagement, les Frères Coq,
le Testament et, hier, Faust, avec
tous les jeux de lumière, la Nuit du
Valpurgis et le balet.
Le colonel Bluzet, grand protecteur

de “Chignol”, était estomaqué. Lui
et tous les officiers n’en revenaient
pas de notre tour de force. Il faut
dire que dans l’armée on trouve des
décorateurs, etc.
Celui qui habille les poupées est

un abbé de Saint-Genis-Laval (c'est
un type drôle); il remplit en même
temps tous les rôles de femmes, Mar-
guerite ct dame Marthe.
Nous nous occupons de tout ce

“fourbi” après le boulot. Vous voyez
que nous ne privons pas la patrie de
nos services. Jeudi, je me suis ap.
puyé 48 kilomètres, de 5 heures du
matin à midi, et, le soir, je suis allé
à la répititoin jusqu’à 10 heures. J‘a
bien dormi après.
N'est-ce pas que c'est beau, malgré

les événements, de penser à égayer
les soldats et leur enlever pour un
moment les tristes réflexions.
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Portez-vous Bien
Pour l’affaissement nerveux,

le surménage, la fatigue, ainsi
que pour les dérangements du
sang, des nerfs, du coeur ét pour
le déclin prématuré des fonc-
tions vitales.

Wilson's
4 ALIDS'PO "
NYla Quina du veal T

EST SPEOIFIQUE
11 maintient la force physique et l'énergie du

une saine vigueur à tous les
organes de l'économie hnmaine.

DENANDEZ
VOTRE MEDECIN

EN VENTE
PARTOUT
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/ te des jours soit les . Mille
* a Nuits. Ils veulent des péripéties com-

‘ausont vainqueurs aujourd'hui et voient

+ la rumenr.…

- soit un autre. Jls veplent que lg sui-
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Théatre National Français

Les pattes
de mouche

Pièce en 3 actes par
Victorien Sardou

A toutes les représentations,
intermèdes par M. PELLERIN.  

Pare Sobmer
-. ‘ Tous les dimanches

 

(7) Numéros de Vaudeville (7)
et

Lu Bande du Pare (Théo. Vander.
meerschen, Conducteur,)
 

Admission... .......... . 10e

Théâtre Ganadien-Français

SEMAINE DU 15 MARS

¢ Triomphe de la Croix
Toute la troupe en scène
 

 

Théâtre
Canadien-

Français
 

Encore une pièce de M. Julien
Daoust, quë le public du Canadien
Français sera heureux de voir la se-
maine prochaine; nous voulons par-
ler du “Triomphe de la Croix”. Grand
drame chrétien en 5 actes qui a fait
accourir les foules partout où il a été
joué. Cette pièce intéressante au
plus haut point du commencement a
In fin est bien celle qu’il faut en ces
temps dé pénitence car elle est essen-
tiollement morale. Les tableaux qui se
succèdent provoquent à tout moment
des scènes si touchantes qu’un fris-
son parcoure tout l'auditoire. On se
croirait transporté à ces jours som-
bres on le saug des chrétiens coulait
à Flot. Sous Maximilien, la cour im-
périale abritait des intrigants, des
scélérats, Elle abritait aussi des per-
sonnes de courage héroïque et de
hautés vertus privées. Des conflits en
résultèrent, le vice puissant cher-
chait à détruire ou en imposer à la

bvertu modeste, mais la croix du
Christ paralyse toutes les intrigues,
dévoile discrètement toutés les bas-
scsses, enfin le vice recoit son châ-
timent, la vertu est glorifiée. C’est le
Triomphe de la Croix”.

C'ést une pièce essentiellement mo-
rale et qui provoque beaucoup d'émo-
tion, la noblesse du sentiment y a
été fort applaudie.
M. Julien Daoust n'a rien épargné

pour faire de sa pièce un succès: ma-
gnifiques costumes, décors romains,
efféts de lumières grandioses, belle
musique, tout cst de premier ordre.

—————ee()

LE CONCERT PELLERIN

Ne pas oublier que c'est cet après-
smidi, qu’aura lieu au Théâtre Na-
tional, In grande soirée de gala au
“Concert Pellerin”. Ce fameux chan-
teur canpdlen dont la réputation
n'est plus à faire, se fera entendre
dans un répertoire des plus variés.
Madame Simonne Barlatier, la com-
mère sf aplaudie de la revue “En
avant Marche”, ainsi que MM. Schau-
ten, Valhubert, Cauvin Bdwards, Gos-
selin, Dubuisson, Deamarteaw, Thi-
bault, Mmes Nogl, Gauthier, etc., pré-
tent leur gracieux concours À Pelle-
rin. C'est donc dire que le public
aura un vrai régal artistique qui leur
plaira. De plus, MM. Goulet et Blu-
teau, du Thétré National, se foront
applaudir dans un duo musical dont
on parlera longtemps.

GEEOPIIPYEEEPllbt

La crédulite
4etbé4ahtéé4"

Il ya les capteurs de bruits, Il y a
des gens qui prêtent l'oreille à tou-
tes les nouvelles à la condition qu’el-
les aient toutes les chances du monde
d'être fausses. Le communiqué offi-
ciel, le rapport militaire venant di-
rectement du haut commandement
Wes laissent froids, sceptiques, les
laissent ce que précisement ils de-
vralent être, en toute raison, contre

Mais la rumeur, comme {ls l’ac-
cueillent, comme îla l'embrassent et.
comme Îls la couvent! Elle les tient
chauds et {ls 1a chauffent elle-même
de toute leur fncuhbation. Ilg lui fant
un lit dans leur sein; ils l'épousent.
Mariage secret et intime, fécond pour
eux en ravissements!

D'aû vient cet état d'esprit? D'une
légèreté toute spéciale de caeur ot
d'esprit. Les capteurs de bruits sont
des enfants. Ils croient à- l’invrai-
semblable comme les enfants croient
aux contes de fées, Sans s’en rendre
compte, ils ont le besoin de l'imagi-
naire et le besoin de se persuader
que l'imaginaire est le vrai. Le vrai,
pour eux, est tout plat, et ils s’ac-
crochent avec délices aux saillies pit-
toresques de l'imaginaire. Ils di-
raient, s'ils savaient s'analyser:
“Le vral sera pittoresque, inattendp
et extraordinaire, ou il ne sera pas.
C'est précisément le contraire, Même
auxtemps les plus tragiques le vral
n'est pas théâtral. T1 n'est pas extra-
ordinaire. .J1 est quotidien. .Mais
c'est le quotidien que les capteurs de
bruits p'admettent pas. Il ne remplit
pas suffisamment leur imagination. Il
ne leur donne pas cette griserie dont
ils pnt besoin. Ces crédules sont des
romanesques. 11s venlént que la vie

* soit un roman et que l'histoire en

Nille woe

me au théâtre, et multipliées,, et foi-
sonnantes, et renchérissant les unes
sur les autres.
Tous ont en commun cette menta-

lité que je viens de dire. Mais ls
se distinguent cependant les uns des
autres, selon leur humeur particuliè-
re. .lls donnent à leur crédulité la
copleur spéciale de leur tempéra-
mept propre.
Les uns, qui sont versatiles, don-

nent tantôt dans la rumeur triste,
tantôt dans la rumeur joyeuse. Ils

“nos soldats vainqueurs. Ils seront
abattus demain et ne sauront capter
que les rumeurs sinistres et acca-
blantes Les autres, qui sont tristes
de complexzion, accueillent continû-
ment les nouvelles attristantes et
noires et y ajoutent par leur façon

Théâtre
National

Français

LES PATTES DE MOUCHE

Pièce en 3 actes par Victorien Sardou
Cette pièce est une des meilleures

de Sardou, et la preuve, c’est que la
Comédie Française l'a inscrite à son
répertoire.

Elle a été jouée à Montréal, il y a
quelques quinze ans, au profit de l’U-
nion Nationale Française et de l'hô-
pital Notre-Dame, et son succès est
resté présent à toutes les mémoires.
Maintes fois on a demandé au Na-
tional de la mettre a l'affiche. Mais
la direction attendait le moment pro-
pice. Ce moment aujourd'hui lui
semble venu. La distribution qu’on
nous en donera d'abord est un ton
répondant pour un succès certain: la
voici:
Prosper Block, Scheler; Vanhove,

Schauten; Busonier, Pelletier; Thi-
rion, Filion; Paul, Cauvin; Baptiste,
Gosselin; Henri, Pellerin; Jean, Her-
vé

 

Suzanne, Mme Robert; Colomba,
Mme Devoyod; Clarisse, Mme Du-
mas; Marthe, Mme Demons; Solange,
Mme Noggi.
Les décors seront une fidèle repro-

duction de ceux de la Comédie Fran-
caise. :
A toutes les représentations, inter-

mèdes par M, Pellerin.

 0—

Au Parc Sohmer
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(à 3 et 8 heures PM.)
The 3 Appollos, merveilleux acro-

hates, numéro i sensation.
Baricelli trio, trio de chant et mu-

siciens,
Martba Sister, The Flying Buiter-

flies, T°
Gordon Bros, chant et danses.
led Norman, jongleur comique.
Cody, artiste avec fusin sur écran
A Fountain, merveilleux contor-

sionniste,
da musique du Pare. sous la diree-

bion de M, Vandermeerschen dans un
répertoire nouveau,

Admission 10 cents,

tres encore, qui sont joyenx de leur
naturel, n’acceptent que les nouvel-
les favorables et font—eux-mêmes,
—beaucoup de mal par les déceptions
qu’ils préparent ainsi, non pour eux-
rmêmes, mais pour les autres.
Tous ces gens-là manquent de cri-

tique et sont, aussi bien les uns que
les autres, les historiens de l’erreur.
La crédulité est à la foi ce que la
velléité est à la volonté. Ellle use et
ronge le caractère et détruit de jour
en jour son équilibre. Elle le jette
en proie à tous les bruits sans rai-
son d'être et sans cause réelle. Elle
l'effiloche à tous les vents du ciel. Le
capteur de bruits est un instrument
sourd ou éclatant, ou tantôt l’un, tan-
tôt l’autre, mais creux et vide.

T1 ne sert à rien, mais il nuit gran-
dement. La rumeur dont 11 est l'appa-
reil de transmission fait son chemin,
qui est une sape, et effrite peu à peu
lés énergles. Le gouvernement, avec
raison, selon mol, à interdit de erler
les Journaux. On ne criera pas, soit:
mais que ne peut-il prendre utile-
mént un arrêté qui serait celui-ci:
“On ne chuchotera pas.” Oh! les chu-
chotements! Oh! les: “Vous ne savez
pas?—Non.—Eh blen! figurez-vous
que..." Fuyez jusqu'à portée de fusil
dès que vous entender ces mots:
“Vous ne savez pas?” Fuyez en di-
sant, si vous voulez: “Si! Je sais
Je sais tout, et, naturellement, je ne
veux pas en savoir davantage.”
C’est une parade très raisonable.

I1 ne faut pas avoir de crédulité; 11
faut avoir la foi. Comme je l'ai dit,
AUTORITE 5

c’est le contraire. .Ffaut croire selon
le credo si beau de Lavedan: “Je
crois à la victoire finale du drait. Je
crois à la vaillance à jamais inébran-
lable de nas défenseurs. Je crofs..”
Oui, il faut croire à ce qui n'est pas
rumeur, à ce qui n'est pas bruit va-
gue et creux. Il faut croire aux gran-
des vérités qui sortent de faits précis
et contrôlés. Il faut croire aux choses
éternelles qui sont la vitalité et la
puissance de résistance du peuple
français. H faut croire à ces choses
passionnantes et non aux sonorités
éphémères des langues impatientes.
T1 faut croire à la carte. Il faut croi-
re aux choses éternelles et aux faits
précis. C'est au crédqule qu'il faut di-
re: “Homme de peu de fai.” Malgré
les apparences, c'est la vérité.

Emile FAGUET,
de l'Académie francaise

ee

LA DERNIERE “ZWANZE"
BRUXELLOISE

Voici ln dernière des Bruxellois
qui. à d’instar de leur héroïque bourg
mestre, ne perdent ancime occasion
d'infliger une bonne lecon aux Alle-
mands,
Une affiche de l'autorité commu-

nale ayant déplu au gouverneur alle-
mand, celui-oi la fait recouvrir de
panier bleu; dans la nuit. un Brux-
ellois passe une couche d'huile sur le
papier qui devient transparent, Fu-
rieux, l’Allemand fait coller sur le
tout une feuille de papler noir. Cette
fois on ne peut plus lire une ligne du
texte malencontreux, tout va bien...
Je lendemain, sur la page noire se lugubre de les répéter, de les inter-

préter etde les répandre... Les au-

Wo.

lit cette inscription à la craie: “Carte
de l'empire d'Allemagne en 1915.”

«
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Là-bas, ou delà du Ithin, du Weser,
de l'Elbe, de 1'Oder, elles attendent
le butin que leurs hommes sont allés
conquérir aux pays de l'Ouest, aux
puys qui produisent les vins généra-
teurs de joie, au pays où l’on saît
Parerlesêtres, fabriquer les mignon-
Jes oeuvres d'art, trouver les cou-
leurs brillantes qui s'harmonisent
entre elles, découvrir les secrets de
ln beauté. Elles attendent, pareilles
aux Germaines leurs mères, couron-
nées comme elles de cheveux blonds,
dont des nuttes pendent le long de
leurs éjmules; elles attendent, vê-
tues déjà à lu façon des Parisiennes
qu'elles parodient, des sarraux étroite
et «allants d'où déborde leur poi-
trine abondante et que dépassent
leurs pieds inimenses aux bottines
cloutées, Elles attendent, et, à me-
sure que passent les jours, elles sont
plus impatientes, Elles ont appris
que Mme la Haut Bien Née Colonelle
avait trouvé moyen de venir retrou-
ver son noble époux et que, de son
cour voyage en Belgique, elle avait
rapporté vingt-cinq robes de soie, six
pentlules et des dentelles que des
ustignées de Malines avaient fabri-
quées. les savent que Ja Bien Née
Capitaine a reçu de son mari, qui, il
est vrai, est baron, presque un tiers
de wagon de tapis, candélables, fro-
mages, ustensiles de ménuge et pro-
visions diverses, plus quelques sou-
venirs de guerre, comme des pierres
ealcinées de Louvain et le morceau
d'un très beau tableau qu’on dit être
de Rubens Mais que sera-ce quand
on sera  l’aris, et Mme la conseillère
le poste énumère à Mme la conseil-
lère de musique quelles étonnantes
gauloiseries lui promit de rapporter
te Babylone M. le conseiller de poste.
Songez! A partir de dix heures du
soir, les femmes se promènent nues
sur les boulevards! Nues, surtout
l'hiver!

Assurément, celz coûtera du sang,
mais que sera-ce près de celui quon
tirern aux Francais, aux Belges, aux
Anglais, aux Russes! Avec ceux-ci,
guère d'agrément à prendre. En Po-
logne, à la rigueur on peut se garnir
des mains, mais, plus loin, il faut se
méfier. Rien que des coups i em-
bourser, et, depuis un siècle, le gé-
néral Hiver a une triste réputation,
surtout en Allemagne. La Belgique,
la France, l'Angleterre, à la bonne
heure!

Et tous les jours, on s'en va en
bantle aux heures où l'on sait qu’ar-
rivent les trains de marchandises
vers la gare iMuminée: on voit pas-
ser des wagons pleins de Mine fran-
cuise of belge; des wagons combles
de fers ouvrés ; des wagons qui trans-
portent des milliers de chevaux ar-
dennais el belges ; des wagons, moins
bien abrités pour les hommes que
pour les bêtes, où sont empilés les
prisonniers et les blessés des Alliés.
Et, à chaque fois, les femmes ap.
plandissent; elles poussent du haut
te la tête, un eri de triomphe comme
celui des Walkures lorsqu'elles esca-
ladent. l'azur sur leurs chevaux nilés.

Oui,- tout va bien: tels que les sol-
dats de Fernand Cortez i l'Opéra, les
wagons passent et repassent, avec la
Jaîne, avec les fers, avec les chevaux,
avec les prisonniers, et à chaque fois
l'enthousiasme déborde. Quel butin,
et comme Hermann pense à sa Doro-
thie! Cee
Soudain, connie pour corser l'en-

thousiasme, devant la gare où s’ac-
croît le flot des femmes aux tresses
blondes, un marchand de journaux
passe il distribue un papier qui an-
nonce l'entrée des Allemands à Ver-
dun, Paris, Limoges, Bourges, Cler-
mont-Ferramt et Marseille —
Bordeaux! -— qui annonce l'entrée
les Allemands à Tondres, Dublin,
Edimbourg, Montréal, Sidney, le Cai-
re et Caleutbta; Ventrée des Alle-
mands à Piflis, Petrograd, Moscou et
Irkiustk: l'entrée des Allemands à
Tokio, Osaka et Kioto; l'entrée des
Allemands à Nisch, à Cettigné, a
Tunis et it Alger...
Mais, derrière le marchand de jour-

naux, passe ame femme en deuil qui
vend um autre papier imprimé. Bt
c'est In quinzième liste des morts la
liste où sont inscrits trois millions
d’Allemands, de Bavarois, de Saxons
et d’Autrichiens, tués, blessés oupri-
sonniers,

tL aux cris de joie des femmes
blondes succède un terrible, un bar-
bare gémissement, une plainte éper-
due, si lugubre que les corbeaux
ncharnés sur le cadavre d’un blessé
français qu'on a jeté du train, s’en-
valent et planent longuement sur la
ville maudite. comme les messagers
du prochain désastre.

Frédéric MASSON
de l’Académie française,

(de I'Excclsior)

— =mr)ret +mm

LE TENOR DANS

LA TRANCHEE

Des tranchées que garde actuelle-
ment Je 117e territorial on envoie à
PHumanité ln petite anecdote aui-
vante dont un artiste méridional, le
ténor Granier. qui est saldat dans
ce régiment, n été naguère Je héros:
Une nuit du début de décembre, la

fusillade était plus vive que de cou-
tume du côté allemand; nos adver-
saires avaient remarqué, sans doute,
que nos soldats profitaient de la nuit
pour aller chercher quelques débris
de bois aux alentours de leurs tran-
chées, afin de pouvoir se réchauffer
un peu les pleds. Quoique tirés au
hasard, ces coupa de feu panvaient
être dangereux pour les camarades
ne corvée, On usa d’abord du moyen
habitue! pour faire taire la ligne nd-
verse, on exéenta quelques salves
nourrles destinées à offrayer les ti-
reurs allemands, mals ceux-el ne s’ar-
rétérent pas; ls devalent avoir dis-
posé leurs armes sur des chevalets
de pointage et tirer sans avoir be.
soin de se montrer,

Tout à coup, un loustic eut une
idée :

—Si l'on faisait chanter Granter,
peut-être ‘qu’ils s'arrêteralent pour
l'écouter, dit-M à l'afficler qui com-
mandait.

Quoique un peu seeptique sur le
sena artiatique des Allemands l'offi-
cier autorisa l'expérience, et le ténor
Granier, à Ta requête des camarades,
se mit à chanter dans la fusillade,
aussi diapos, malgré plus d'un mois
de campagne, que devant la rampe de
l'Opéra. A peine quelques phrases
musicales eurent-elles pris leur essor
dans l'espace, qu'un arrêt se manifes-
ta dans la fusillade ennemie; il y
eut encore quelques coups tirés à
droite et à gauche de la ligne, puis
tout s'arrêta, comme obéissant à un
mot d'ordre formel. et, tant que Gra-
nier chanta, ce qu’il fit jusqu’au re-
thur de tous les camarades en dan- ger, les Allemands s'abstinrent de
l’interrompre.

 
 

L'EPREUVE
CONFITURE

De la France:
Encore et toujours {es espions!
Il s'en glisse parfois parmi nos

DE LA

lignes. Les uns déguiués en officiers ajo
français, d'autres en paysaus.
Celui-ci avait une bonne figure de

campagnard, il parlait un patois mi-
normand, mi-tourangeau, quelque
chose comme le patois de théâtre, et
c'est ce qui donna l'éveil.

Interrogé par un sous-lieutenant,
il s'en tint à des réponses si
naîïves, si obtuses que su bonne foi
allait être établie, quand on eut l’i-
dée d’une suprême épreuve.
—Eh bien, mon brave, vous devez

être fatigué, vous mangerez bien un
morceau avec nous?
—C'est pus de refus, acquiesca le

paysan.
L'officier donna le mot À ses cama-

vades ; on se mit à table et l’on ouvrit
deux boîtes de conserve. L'une con-
tenuit du pâté de foie et l'autre de
la confiture d'orange. On fit un
amalgame innommable de ce hors-
d'ovuvre of de ce dessert, et, héroïque-
ment, nox officiers avalèrent le
brouet sans soureiller, tout en obser-
vant leur hôte.

Celui-ci étendit à plusieurs reprises
sur son pain l'horrible mixture, et,
comme les autres convives, écoeurés,
se dispensaient d'une seconde tour-
née, le bon campagnard demanda la
permission de finir le plat.
On la lui necorda, mais on retint

au eamp ce pseudo-français capable
d'ingurgiter de pareîlles horreurs,
Le paysan de théâtre était un lien-

tenant prussien natif de Koenigs-
berg.

Dis-moi ce que tu manges et je di-
rai qui tu es!...

ILS CROVAIENT
AVOIR PRIS PARIS
Extrait d’une lettre datée d'une

ville du Nord de la France:
On a arrêté deux officiers alle-

mands et on les a conduits à la mai-
vie comme prisonniers, Li, le com-
mandant a demandé devant eux par
téléphone au quartier général où Ton
devait conduire les prisonniers. Sur
ln réponse qu'il fallait les évacuer
sur Paris, les deux officiers ont sur-
sauté, criant: “Mais Paris est aux
Mlemands!" Le commandant, fleg-
matique, de leur dire : “Allez à Paris,
et vous verrez si les Allemands y
sont’. Lä«lessus, les officiers ont
avoué au'ils croyaient. sincèrement
que Paris était pris.

UN CONVERTI

On lit dans la Liberté:
Vous  rappelez-vous  l'instituteur

Chalopin? Chalopin organisa le fa-
menx Congrès de Chambéry, où fu-
rent votées les motions antimilite-
ristes qui ont tant alurmé les pa-
triofes,
Nous avons, ei, violemment dé-

noncé cet. instituteur syndicaliste
ippliqué à une besogne que nous ju-
vions funeste et dangereuse pour Ja
défense nationale.

Hélas! les événements
donné trop raison.
Mais les instituteurs syndicalistes

ont abjuré sans hésitations leurs re-
reurs, et quelques-uns d'entre eux les
ont généreusement payées de lear
sang.
Chalopin — la nouvelle nous vient

aujouad'hui — à été tué à l'ennemi
le 30 octobre, à Manchy (Pas-le-Ca-
tig). Il est mort en brave, certaine-
ment. . Co
Nous nous inclinons avec une ves.

peet, profond devant sa dépouille.

“MERCI POUR LA

MARMITE”

De lReho de Paris:
Un “soldat dans l'Aisne” porte à

notre connaissance ume modification
survenue dans une de nos expressions
’outevardières.

Ainsi, à propos de tout el aussi de
rien, on disait, entre amis: “Merci
pour la langouste.” (Comme cela pa-
raît vieux aujourd'hui!). Dans la
tranchées, d'un commun accord, et
après constitution de. la “commis-
sion” indispensable, ils ont transfor-
mé cette expression en celle de:
“Merci pour la marmite!”, qu'ils
poussent en choeur, lorsqu‘un de ces
ustensiles de cuisine tombe à proxi-
mité.
“Merci pour la marmite!” ça vous

a tout de même une autre allure,
quand on sait de quoi il s'agit.
Puisque nous sommes sur ce cha-

pitre, savez-vous comment Îls appel-
lent 75? Le rince-boches !ba...

LA FIN DES CHEVAUX
CALCULATEURS

Lorsque ln guerre éclata, l'autorité
militaire prussienne prétendit réqui-
sitionner les illustres savants soli-
pèdes qui, dans les écuries du Doktor
Vogel, à Elberfeld, résolvaient du
bout de leur sabot, des équations du
lleuxième degré, et faisaient la pige
au bureau des Longitudes.
Herr Vogel protesta, au nom de la

culture allemande. L'Académie roy-
ale de Berlin s'associa À cette protes-
tation et tint en échec le service des
remontes, Un sursis fut accordé aux
chevaux mathématiciens. Mais, en
Allemagne, l'élément militaire finit
toujours pur avoir raison de lélé.
ment civil,

Les chevaux d'Elberfeld, au milieu
du mois de novembre dernier, se vi-
rent incorporés duns une arme x1-
vante, naturellement, et nttelés à

une batterie d'artillerie.
On annonce leur mort an champ

d'honneur, quelque part dans les
Flandres... Qui pourra caleuler
maintenant le nombre des victoires
allemandes?

LES IRONIES DE
L’ETYMOLOGIE

M. Georges Habay, professeur à
Paris, éerit:
Joffre, de même que Geoffroy,

doffron, Jouffroy, Joffrin, Joffrès,
Jouffre, Jauffrès, d’autres encore, y
compris la forme méridionale Jœurès,
est une modification de Godefroy.

N'est-il pas piquant de constater
que notre général en chef, celui à qui
est dévolue la mission, dont il s'ac-
quitte si bien de bouter les Alle-
mands hors de France, porte précisé-
ment un nom d'origine germanique
et qui, 6 ironie de l'étymologie ! aigni-
fie le bon pacifique (Godes gut;hon:
froy: friede, paix)?

ILS NE SONT PAS
TOUS DES BRUTES

nous out

"

T1 y a quelques jours, un sujet ita-
lien, chassé de Metz par les auto-
rités allemandes en prévision du siè-
ge de cette ville, déclarait à Modane
qu’à son avis les Boches n’étaient
pas tous les brabares que l'on avait
dépeints.
Et il racontait avoir été témoin

du fait suivant:
A Metz, un maréchal des logis de

dragons — le premier prisonnier
français amené dans cette ville —
fut interrogé à son arivée par un ca-
pitaine allemand.

L'AUTORITE,

—Où est ton régiment? lui dit.il à
brûle pourpoint. “
—Je n’en sais rien, répondit fière-

ment le prisonnier... et je ne vous
le dirai jamais...
Pils. déboutonnant sa tunique, il

uta:
—Vous pouvez tirer deux balles là-

dedans, mais je ne vous le dirai pas!
Sur ce, l'officier allemand s’inclina,

serra la main du sous-officier fran-
cals et, en lui offrant un gros cigare,
lui dit:
—-Bravo! tu es un bon soldat!
Voilà une scène qui, si elle mon-

tre l'esprit chevaleresque d'un offi-
cier ennemi — une exception — at-
teste une fois de plus le. courage et
l'héroïsme des soldats de France.

LES MENECHMES

Lorsqu'on réunit dans le même cu-
dre les portraits des chefs d'Etat
‘alliés, on constate, une fois de plus,
lu ressemblance existant entre le tsar
Nicolas et le rol George. Ils sont
d’ailleurs cousins germains.

Cete ressemblance fut plus saisis-
sante 11 y a une vingtaine d'années,
À ce point que l'on put vendre des
portraits du tsar Nicolas!
En effet, au temps où il n’était que

tsarevitch. interdiction formelle avait
été faite, en Russie, de publier les
traits de celui qui devait devenir
tsar de toutes les Russies. Les édi-
teurs tournèrent la difficulté en re-
produisant son cousin, alors duc
d'York. La photographie ne révélait
pas la seule diférence entre les deux
physionomies: la nuance des che-
veux..

Aujurd'hui, si Nicolas II à conser-
vé le type commun aux deux ménech-
mes, George V s’en est un peu éloi-
gné. La figure se raproche de celle
de son père Edouard VIT, le père de
I'Entente cordiale.

LE TURCO N'AIME
PAS LES BOCHES

Un magnifique turco, Mohammed
ben Habdallah, blessé à la tête, bles-
sé à l'épaule, blessé à la poitrine,
tomba sur le champ de bataille et, en-
touré par des dragons wurtember-
geois, fut fait prisonnier, emmené
dans les lignes allemandes. 11 fut
sommairement pansé. Du reste, un
médecin boche constata que les bles-
sures de Mohammed n'étaient pas
très graves et que si, pour l'instant,
11 se trouvait dans un état de fais
blesse extrême, fl serait debout avant
un mois. Tout de suite le turco fut
s'objet d'attentions qui le stupéfid-
rent. On lui ofrit des cigares énor-
mes, on lui apporta de collossales
tasses de café et, le jour suivant, de
bonne heure un officier wurtember-
gcois vint causer spécialement avec
bul. Cet officier parle fort bien l’ara-

—Les Français, affirma-t-il dans la
langue du prophète, les chiens de

‘uncais, sont 168 ememis des musu!
mans, mais les musulmans cet les
Allemands sont camarades et le kui-
ser, allié du sultan, a donné des or-
dres pour que les soldats de l'Islam
soiont traités avec douceur et cordin-
lité. On enverra le brave Mohammed
ben Abdallah à Stamboul, où 11 aura
le bonheur de combattre avec les Bo-
ches et les Tures.
—Si toi m'envoyer en Turquie, ob-

jecta Mohammed, moi pas marcher,
moi trop malade.
—C’est pour toi quand tu seras

guéri.
—Alors moi réfléchir; moi te ré-

pondre demain.
Mais, le lendemain, le turco n’était

plus là à la nuit. Ce blessé, dont le
médccin boche avait constaté “l'état
de faiblesse extrême”, le brave Mo-
hammed ben Abdallah, s’évada, mit
Quatre jours pour traverser les lignes
allemandes et rejoignit un peloton
d'infanterie francaise.
Après s'être reposé pendant une se-

maine dans une ferme, il va recom-
mencer a faire le coup de feu.

LA GAMME DE LA
TRANCHEE

Un poète charmant, M. Martial
l’errier, engagé volontaire, a ceayon-
né dans ln tranchée cette fantaisie
poético-musieale:

Veiller, couché sur le dos,
(Ré mi fa sol ln si do)

En vévant an sol sacré,
(Mi fa sol la si de ré)

Tenir, hors de Tennemi,
(Fa sol In si do ré mi)
Le drapeau qui triompha,
(Sol la si de ré mi fa)
Droit comme un gai parasol,
(La si do ré mi fa sol)
Maudire qui reeula!
(Si do ré mi fa sol lu)

Puis, quand le Boche est occis,
(Do ré mi fa sol ln si)
Revoir, en faisant. data,
(Ré mi fa sol la si do)

Mistinguett et Paul Ardot,
(Si In sol fa mi ré do).

  

   
Décidément, îls sont gais dans la

tranchée !

LES MOEURS DES

GERMAINS is
Li

L'un de nos lecteurs, qui lit Ta-
cite, n l'amabilité de nous signaler
ce passage de l'histoire latine, grave,
énergique et concis :
Lu source de la munificence des

princes germains est dans le pillage
et les guerres... C'est à leurs yeux
paresse et lâcheté que d'acquérir par
la sueur ce qu’ils peuvent se pre
curer par le sang... le temps qu'ils
ne donnent pas à la guerre, ils le
passent un peu à chasser, beaucoup
a manger et à dormir... Boire des
journées et des nuits entières n'est
une honte pour personne...
Leur boisson est une liqueur faite

d'orge et de froment: ils apuisent
leur faim sans raffinements déli-
cats. Quantà la soif, ils sont moins
tempérants, Si vous encouragez l’i-
vresse en leur fournissant tout eo
qu'ils voudront boire, leurs vices les
vaineront aussi facilement que vos
armes... Ils eveusent des souter-
ruins qu'ils chargent en-dessus d'une
épuiisse couche de fumier, C'est là
qu'ils se retirent l'hiver, et, si l'en-
nemi fait une ineursion, cette proie
euchée sous terre reste ignorée de
lui ou le déroute par les recherehes
mêmes qu’il fait pour In trouver.”
Les vieux Boches pourralent être

fiers de leurs descendants qui n'ont
rien changé à leurs coutumes. "l'a-
cite a peint les uns et les nutres
avec une fidélité extrême, 1 les a
vus, et nous les voyous, pilleurs,
brutaux, ivrognes... et c'était déjà
une armée de lorrassiers, il y a dix-
neuf cents ans! Pactique... inechan-
uée.

À LOUER
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LA CREME DENTIFRICE

PASTEURINE
EST LA REINE DES CREMES

Elle rend les dents blanches
les conserve blanches. Son

arôme est exquis. Son parfum
três doux. Elle est contenue
dans des tubes de plomb et est
très commode pour être mise
dans le sac des voyageurs. Ce
tube ne se brise pas.
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PRESERVEZ VOS DENTS
L’ELIXIR DENTIFRICE

PASTEUROL
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11 donne nne haleine exquise, il par-
fume la bouche et empêche Is carie

des dents.

Prix : 50 Cents
 

   

  
    

  
    
   

 

 Ces deux dentifrices supérieurs sont
en vente dans toutes Ics bonnes phar-
macies.
marchand ne les tient pas, adressez-
veus directement au dépôt général pour
le Canada.

L'Institut D. ntaire France=Amér'cain
(Incorporé par le Gouvernement)
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Si votre pharmacien ou votre   
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Montréal, Can.
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DrPAULE. PICOTT
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Poor avoir de l'argent
sur valeurs, stocks, bijoux, monires
en or, plerres préciounes et nrticles
d'une valeur commescinie facilement
réalisable, s'adresser wu

Comptoir Mobilier Fr, Can.
26 vie S.-JACQUES,

Tdl, Main 6892, Montréal.  

| Pour distribution ot collection

de journaux, rovues, etc., ofc.

adrossez-vous à

II GAGNON, 245 Hogan
 

 

Boucher & Mercier
Fo AL Bovenkg, propriétiire

MARCHANDS-TAILLEURS
et INPORTATEURS

205, Boulevard St-Laurent

Monument National

Tél Maln 1466 Montréal

Normandin & Des Rosiers
COURTIERS EN ANNSIIRANCES

$52, rus Naiut-Jarques, Mentrés>

Tel. Main 0900
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CHATEAU DUPERE
Term'aus des Tramways
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SALLE POUR BANQUETS
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Chambre 30, Edifice Dandurand
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= District de Montréal

Avis est par les présentes donné
qu’un dividende de deux dollars par
action sur le capital de cette insti-
tution, a été déclaré et sera payable
à son bureau chef, à Montréal, le et
après jeudi le ler avril prochain,
aux actionnaires enregistrés à la clô-
ture des affaires le 15 mars prochain.
Par ordre du Bureau de Direction,

A. P. Lespérance,

Gérant
Montréal, le 22 février 1915. 
 

  

  
    

PROVINCIAL INVESTMENT
COMPANY, LINITED

Avis est donné au public que, en
vertu de la Loi des Compagnies de
Québec, Il à été accordé par le lieu-
tenant- gouverneur de lu province de
Québee, des lettres patentes, en date
du dix-neuf février 1915, constituant
on corporation MM. Jean-Baptiste
Brunet, courtier d'inuneubles, de la
ville d'Outremont; Leon H. Gugne,
somptable; Adrien Maillet, commer-
ant, Roméo Demers, gérant, Rodol-
phe Jules Demers, courtier; tous
quatre de la cité de Montréal, dans
ta buts suivants:
Acheter, prendre en échangs ou ne-

quérir autrement, des terrains ou jn-
térêts en jceux avec toutes bâtisses
ni constructions situées sur les djs!
«rrains; vendre, louer, échanger on
aypothéguer tous les terrains ou au-
ctene partie d'iceux où en disposer
wtrement et toutes et aucune des
Witisses où constructions maintensnt
situées sur feeux et qui peuvent être
“vigées à l'avenir et prendre toulvs
suvanities qui peuvent être nécessal-
ves,

Acheter, poséder, détenir, arrêter,
“changer, développer et eultive+ te
wl et dex propriétés mobilières de
toutes sortes, y compris le bois de-
bout et des concessions forestières;
ten faisant le commerce et autre
ment de disposer.
Construire et ériger, acheter, ven-

dre, échanger, louer, exploiter et uti-
liser des appartements, maisons d'hn-
bitations, fabriques, boutiques, ho-
els, théâtres et vues aniimées, cotta-
ges et autres bâtiments et dépendan-
ces; el fuire le commerce d'appu-
veils électriques et d'automobiles ;

Faire le commerce d'hôteliers dans
toutes ses spécialités, sujets aux rè-
glements looaux et municipaux à ce
sujet ot conformément aux preserip-
tions de la loi des licences de Qué-
bec,

Prendre où posséder des hypo-
thèques pour toutes balances nou
payées du prix d'achat de toutes tel-
les bâtisses on constructions ainsi
vendues; et vendre et transporter les
dites hypothèques ou en disposer au-
rtement;
Développer et diviser en lots de

terres et Installer et maintenir tous
chemins, voles, pares, places publi-
ques, ternuins de jeu, ronds à puti-
ner;
Payer pour toutes propriétés de

toutes sortes et, descriptions où pour
tous services rendus à la compagnie
«n obligations où stocks de In compu-
enie, où en argent;
S'amalgamer avec toutes autres

compagnies ayant des objets en tout.
uen partie semblables aux objets
le la présente compagnie où qui pen-
‘ent être conduits avantageusement
n° vapport avec la présente compa.
rules

Faire des arrangements pour le
ravtiogge des profits, concessions réci-
rogues où autrement avec Loutes
WISONICS OÙ compngnics faisant on
eogagées à faire toutes affaires où
Lansuctions qque celle compagnie est
iutorisé à faire et qui peuvent être
vonduiles directement ou indireete-
ment pour le bénéfice de cette com-
preggnie3
Prendre où acquérir autrement of.

poséder des netions dans aueune au
tre compagnie ayant des objets en
tout. ou en partie semblables à ceux
de cetle compagnie où faisant toutes
Wffaires capable d'être conduites di-
restement où indirectemerzs pour le
bénéfice de cette compagnie ;

Faire des arvangenients avec tone
les autres autorités minelcipales, lo.
cales où autrement qui peuvent aire
utiles aux objets de ln compagnie et,
obtenir de toutes telles autorités,
tous les droits privilèges ou conces-
sions que Ja compagnie pout juger à
propos d'obtenir, et faire exercer où
remplir avec icelle tous tels arrange-
ments, les droits privilèges et con-
cessions ;

Faire des arrangements avec tou-
tes autres autorités municipales, lo-
cales où autrement qui peuvent être
utiles aux objets de In compagnie ct
obtenir de toutes telles autorités,
tous les droits privilèges où conces-
sions que lu compagnie peut juger à
propos d'obtenir, et faire exercer on
remplir avec jcelle tous tels arrange-
ments, des droits, privilèges et con-
cessions ;

Ewmpronter de l'argent, faire des
règlements pour limiter où nccroître
le pouvoir d'emprunt de In compn-
gnie, pour l'antoriser à émettre des
bons débentures ou autres sécurités
le ln compagnie, pour toutes sommes
pourvu qu'elles ne solent pans moin-
decent, pinstres (£100.00) chacune,
et de vnedre, transférer et trans.

porter ces bons, débentures on aue
Lres sécurités pour tel prix qu'il sera
jugé à propos dans les meillueres jn.
Writs de In compugnie; d'engager
les biens nteubles et d'hypothéquer
les immeubles de la compagnie pour
garantir tous tels emprants, Dons,
débentures où autres sécurités ainsi
émis par la compagnie;

Faire toutes transactions où affai-
res qui peuvent directement on indi.
rectement être utiles aux affaires de
ln compagnie ;
Agir comme agents et courtiers

pour l'achat, In vente, l'échange, fa
loeation d'immenbles où pour autres
transactions de même natures cour.
tiers en débentures et agents de
change,

Faire les opérations d'agents ot de
courtiers d'immeubles et d'assoran-
ces s

Faire en son nom corporatif des
opérations de prêts et placements
de toutes sortes, excepté le commerce
se banque;

Prendre el posséder des hypothè-
ques sur biens-fonds où autre sorte
d'obligations sur la garantie desquel-
les elle veut préter ses capitaux ;

Poxsséder sous tous rapports, en ce
qui regarde le prêt et placement de
ses capitaux et ses affaires, les mê-
nes pouvoirs et privilèges qu'un par-
ticulier peut avoir;
Ponvoir recevoir des nrgents on.

toutes sommes de deniers de person.’
nes où corporations qui désirent les
prêter sur hypothèques ou autres sé-
vurités et effectuer de tels prêts et
placements ;

Faire, émettre, donner, accepter, en-
dosser, escompter des billets promis.
soires, traites on autres effets négo-
ciables ;
“ Acquérir par achat, en échange,
baîl ou autrement fonds de stocks,
fonis de banqueroute, et de vendre,
tiquider, échanger ou disposer autre-
ment de ces dits stocks comme dans
le cours ordonaire des affaires;
Faire toutes sortes de transactions

immobilières qui pourront être avan-
tageuse pour le bénéfice de la com- »
pagnie, sous le nom de ‘Provincial
Investment Congany. Limited”, avec
un capital social de dix mille ($10-
000.00) piastres, divisé et quatre
cents (400) nctions de vingt-cinq
piastres $25.00) chacune.
La pricipale place d’affaires de Ia

corporation, sera en la cité de Mont. »- -
réal. ec 3
Daté du bureau du secrétaire de In

province, ce dixtneuvième jonr-de t6-""
Sites) Ab mAvrier - 1918, C.J.

Sous-secrétaire de’

 

 

  



  

  
lager sous tous

LAGER REGAL “ésoëns
Les C'est uneLa plus pure catre pures.

GEO. SORGIUS, Agent, 35, rue Rivard
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Ottawa champion de la N.H.A.

Quoique défait par 1 a O hier soir, I! n’en garde pas moins
une avance de trois points et le championnat

Devant la foule la plus nombreuse
encore vue depuis plusieurs années,
les Wanderer et les Sénateurs font
leur apparition sur la glace. Chaque
club recoit une ovation à leur ap-
parition, et les applaudissements
durent plusieurs instants.

L'enthousinsme est grand dans
l'assistance durant les quelques mi-
nutes de partique précédant la par-
tie qui promet d'être une des plus
contestées de la saison. Les Wan-
derer travailleront comme des for-
cenés tout le temps de la partie afin
de reprendre la marge de quatre
points que les Ottawa ont devant
eux, A voir pratiquer les joueurs
des deux équipes il est difficile de
prévoir laquelle des deux remporte-
ra le championnat de Ja N. IH, A, et
fera le voyage dans l’ouest.
H y na une chose certaine, c'est

que les gars de Sammy feront l’im-
possible pour remporter le cham-
pionnat, car de beaux voyages leur
ont été promis ainsi que des som-
mes d'argent. La visite à l’exposi-
tion Panama-Pacifique suffit à elle
seule pour encourager les joueurs
du Wanderer.

L'arbitre Smeaton vient de siffler
pour appeler les joueurs au milieu
de la glace afin de leur donner ses
recommandations et. les joueurs se
dispersent.

Suit le détail de la partie période
par période:

Alignement des équipes :

Wanderer Ottawa
McCarthy buts Benedict
G.Prodgers points Merrill
8. Cleghorn  c. points Ross
H. Hyland centres Dufort
O.Cleghorn ailesdroits Broadbent
G. Roberts ailes gauches Gérard

Arbitre: C. Smeaton ; juge du jeu:
Dr Wood.

PREMIERE PERIODE

Dès le premier coup de sifflet,
Prodgers obtient la rondelle mais
est arrêté juste avant de tirer. Gé-
rard manque une belle chance de
scorer. Prodgers fait deux ou trois
courses qui lui attirent des applau-
dissements. L'enthousinsme est
grand. Les Wanderer forcent le
jeu, alors que les Ottawa jouent con-
tinuellement trois hommes sur la
défense, Gérard restant en arrière.
Le jeu commence à être rude et les
arbitres ne sont très sévères.
Odie Cleghorn vient de lancer la

 

 

rondelle sur Siurry Hyland qui re-
vient à lui quelques instants après.
Benedict arrête de magnifiques lan-
cers, Dufort et Broadbent font le
gros de l'ouvrage tandis que tous
les joueurs des Wanderer sont à
l'attaque. Dix minutes de jouées et
pas un point n'a été enregistré, Ross
et Cleghorn sont envoyés au repos
pour quelques instants, Smith et
Shore les remplacent. Deux minu-
tes plus tard Gérard est envoyé à
la clôture æt est remplacé par Jack
Darragh. Le jeu est très rapide et
des courses sensautionnelles sont
faites des deux côtés. Le jeu de-
vient de plus en plus rude, surtout
du côté des Wanderer,. Gérard fait
de belles courses. Sprague Cleghorn
vient d'être renvoyé de la partie
pour cing minutes pour avoir as-
sommé Jack Darragh, ce qui met
Sam Lichtenhein très de mauvaise
humeur, Alors que Sprague cher-
che à s’exeuser, Sammy l’envoie bal-
lader. Encore deux minutes à jouer
avant la fin de la première période
et pas un club ne compte.

DEUXINME PÉRIODE

À la reprise de ce deuxième vingt
minutes les Wanderer obtiennent
encore la rondelle et Ross est en-
voyé à ln clôture puis remplacé par
Bell. Dufort fait des courses qui
lui attirent les applaudissements de
ses partisans, Jack Darragh et
Sprague Cleghorn reviennent sur la
glace; ce dernier se signale dès son
entrée par une course individuelle
et il vient bien près d'enregistrer.
les Wanderer font des efforts dé-
sespérés pour entrer un point mais
les Ottawa qui jouent toujours trois
Lommes sur la défense arrêtent
toutes leurs courses. Sprague est
encore envoyé à la clôture et rem-
placé par Stevens. Donald Smith
remplace llyland, Dufort remplace
Darragh,

Le jeu est encore plus rude qu'à
la première période et surtout
moins rapide depuis quelques ins-
tants du moins. Les hors-jeu sont
it la mode du jour car ils sont très
fréquents. Enfin au bout de douze
minutes de jeu Donald Smith enre-
gistre sur une passe,

Wanderer, 1. Ottawa, 0.

Les Wanderers paraissent encou-
ragés par ce succès et se lancent à
l'attaque avec furie. Cependant la
défense des Sénateurs joue une par-

 

tie superbe et les locaux éprouvent
de la difficulté à la traverser. Ste-
sens vient bien près de scorer à lu
suite d'une course individuelle, Le
jeu est bien purtagé et chacun des
clubs a l'avantage depuis environ
dix minutes, Le gong sonne au mo-
ment où les Wanderer sont à l’at-
taque,

TROISIEMEE PERIODE,

Au coup de sifflet, Sprague re-
çoit mais Moss J'arrête dans sa
course, Odie Cleghorn vient près
de scorer deux fois de suite, Gérard
est envoyé à la clôture et remplacé
par Dufort. Moherts manque une
belle chance à son tour, Odie Cleg-
horn essaye d'assommer Benedict
et les arbitres ne le voient pas, Les
Wanderer ne jouent pus au hockey,
ils ne cherchent qu’à blesser leurs
udversaires. Chneun des clubs a l’a-
vantage du jeu, Gérard et Dufort
font tout le travail d’attaque tandis
que Ross, Merrill et Shore font ce-
lui de la défense, Sprague Cleghorn
joue sur l'attaque durant quelques
instants. O'Grady remplace Sprague
qui se retire. le jen n'est pus très
rapide car les Ottawa jouent en-
core sur lu défense et n’essnient
pas d'enregistrer des points.

Darragh remplace Gérard sur l’at-
taque, A la reprise Prodgers est
envoyé au repos pour avoir essayé
d'ussommer Broadbent, Les Ottawn
forcent le jeu pendant quelques ins-
tants et MeCarthy doit se dépenser
pour débarrasser son terrain. Smith
et Brondbent sont envoyés à In clo-
ture pour s'être chatouillés un peu
trop rudement, et In partie se ter-
mine quelques instants plus tard
aux acclamations des nombreux par-
tisans des Ottawa.

Suit le sommaire de la partie:

SOMMAIRE :

Première période

Pas de point,

Deuxième période

1. Wanderer — D. Smith . . 12.00

Troisième période

Pas de point.

Résultat final: Wanderer, 1, Ot-
tawa, 0,

   
 

Coup d'œil dans
le baseball

Hans Wagner jouera la position
de premier but ro les Pirates cette
année. Gerber le remplacera au
short-stop.

Les joueurs de champ des Glants
cette année seront Burns, Bischer,
Snodgrasset oanaMcGraw
désire garder s de nes lane
ceurs te saison que dans celles
passées.

Le club Cincinnati a fait une
offre avantageuse à Bill Sweeney
wi vient d'obtenir son release

Chicago Cub. I! est probable qu'il
acceptera l'offre de Herzog.

Charley Schmidt ee son
oya e quelques jours r
cam  arentralncient, car da des
affaires à régler à Baltimore.

Herzog, à qui l'on demandait l'au-
tre jour qu’elles étaient ses espé-
rances pour la saison prochaine re-
ondit que si so nclub arrivait dans

les quatre premiers, ll serait satis-
it.

Bill James, des Boston “Braves”
ne se rendra pas au camp d'entraîne-
ment de ces derniers à moins que
son salaire soit élevé à $6,000.00;
#l est actuellement de $4,000.00.

Jim Therpe des Giants espère
avoir une position comme régulier
durant la haine saison, J'es-
père dit-il que McGraw me donnera

port nité de faire valoir mes ca-

Arthur Shafer, ancien trosième
but des qui s’est retiré du
baseball essionnel l’an dernier,

décla:
H sol

a que la rumeur, voulant
a t mommé gérant d'un club

la ligue Fédérale est fausse.

Le gérant McGraw des New-York
Giants, a déclaré qu’il ne vendrait
pas le catcher Harry Smith pour la

de $25,000.00; parce qu'il
une étoile l'été prochain. Smith

un pourcentage de 330 an bâton,
le champ lei donne 933.
5 pieds 1x pcs et pèse 175

 

 

 

 

 

La ligue de
baseball Montréal

Les promoteurs de cette nouvelle
Jigue de baseball ne veulent rien dé-
clarer avant que toutes leurs affaires
soient réglées.
Ceux qui sont à la tête de ce nou-

veau mouvement sont tous des sports-
men très connus dans le public, et
il est certain qu’aussitôt que leurs
noms seront rendus publics, nos lec-
teurs sauront apprécier l'oeuvre com-
mencée,

 

————o

des |Marathon à
Montréal

La course de Marathor qui de-
vait être le principal numéro au
programme du Centenaire de Car-
tier, sera disputée le 24 mai pro-
chain. Nos mellleurs coureurs ont
été avertis de se préparer pour cette
épreuve. Le parcours sera de Sain-
te-Anne de Bellevue A la M. A. A. A,
À Westmount. Les coureurs feront
en terminant trois fois le tour de la
piste, devant le public.

Demainsoir à l’Arena

 

La brillante victoire des Stars sur
la M.A.A.A. lundi dernier, leur a
donné le championnat de la ville de
Montréal et la coupe challenge d'Ar-
thur Ross. Ce trophée peut être
disputé par les champions de toutes
les ligues de hockey amateur.

Or, le club Aberdeen de la Ligue
de la Cité d'Ottawa, sera le premier
à jouer pour la coupe Ross, en s’ali-
gnant, demain soir, contre les Stars,
à d'Aréna de Westmount, à 8.15 P.M.
Les Aberdeen ont une équipe exces-

sivement forte; nous n’en voulons
pour preuve que l'excellent record
qu'ils ont établi, cet hiver, en ne su-
bisant pas une seule défaite au cours
de toute sa saison.
Les Aberdeen sont com d'é-

toiles du Collège d'Ottawa, cette pépi-
nière de joueurs brilants, de Sud-
bury, de New-Edinburg, et de Cleve-
land. Il ne faut done pas s'étonner
de da valeur d’une telle aggrégation
d'amateurs.
Ce qui nous flatte le plus, c’est

que trois excellents Canadiens-fran-
cais s'aligneront sur l'équipe des
Aberdeen, lundi, contre les Stars. Ce
sont: Thibault, dont la tenu comme

le principal facteur de l'ascension de
ce club au championnat ; Imbleau, le
brillant joueur que plusieurs clubs
de la NHA.
maintes fois, et Boucher, un autre
amateur fort recherché.
La partie de demain sera disputée

à trois périodes de 20 minutes. Ia  gardien des buts pour Aberdeen a été |te

Une belle féte
en perspective
 

C'est au 5 avril, cette année, que
les membres du club de Hockey de
In Casquette ont fixé la date de leur
bal annuel.
Cette soirée qui sera des plus chic

et, comme par le passé, un succès,
sera donnée au Ritz-Carlton.
Nous ne pouvons nous empécher

d'applaudir, en passant, À l'initiative
des membres du club de Hockey de la
Casquette qui savent apporter à tout
ce qu’ils font un réel cachet de dis-
tinction.

Mascarade

Mardi, le 16 courant, dans le pati-
noir du club des Amusements à
Ahuntsic aura lieu la grande mad
carade de la mi-carême au profit
des clubs de hockey de la ligue Mont-
réal Nord.
Cet événement sera d’un chic épa-

tant et réunira comme toujours un
grand nombre de patineurs.

 

Ce n'est pas
uneguigne

Ad Wolgast est appelé “Le pugl-
liste le plus malchanceux dans l'his-
toire de l'arène”, mais fl nous semble
qu'à tout considérer, l'ex-champion
n'est pas si à plaindre. Une chose
qui est vrai, cependant, c'est que
Wolgast a été plus que tout autre
homme victime d'accidents, mais ce
handicap ne l’a pas empêcher de
s'amasser une aussi belle fortune que
celles des autres pugilistes qui ont
réussi, En effet, Ad, au cours des huit
années qu’il a passées dans l'arène, a
gagné environ $250,000. Pour une tel-
le somme, ne souffririez-vous pas
d’avoir une oreille affectant la forme
d’un chou-fleur, et de vous faire frac-
turer quelques os?

Quelque chose comme $60,000 de la
fortune de l'ex-champion furent ga-
gnées sur la scène. Le reste lui vint
du pugilat. Et Ad a encore tout co
qu’il a gagné, et l'intérêt avec.

Ci-suit une liste des blessures qu’il
a reçues:
1906—Se fit difformer l'oreille gau-

che.
1907—Se fit écorcher l'oreille droi-

1908—Sé fractura des os dans les
deux mains; se démit une jointure.
1909—Se fit fracturer le pont du

nez, ce qui nécessita une opération.
1910—Se fractura le bras gauche

en se battant contre Jack Redmond.
Se le fractura une deuxième fois
contre Tommy McFarland.
1911—Fut atteint de l'appendicite à

la vellle de son match avec Freddie
Welsh, et Willie Ritchie le remplaca,
ce qui lui valu finalement, de battre
Wolgast même.
1912—Se fractura encore des os

dans les deux mains.

par la ptomaîne; se fit fracturer des
côtes en s’entraînant.
1914—Se fractura la main gauche juste avant son match avec Willie
ee se fractura la main droite en
se battant contre Freddie Welsh.

1913—Souffrit d’empoisonnement to

==
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DIMANCHE, 14 MARS 1915

Montréal, le 12 mars 1918.
Monsieur le Rédacteur Sportif,

L'Autorité,
En Ville.

Cher Monsieur,
C'est la première fois, depuis bien-

tôt dix ans que je m'occupe d'organi-
sations sportives, que je réponds à
une attaque. S'il ne s'agissait en
l'occurence que de mon humble
sonnalité, je ne changerais pes ie li-
gne de conduite que j'ai toujours
suivie jusqu'à présent, mais comme
les liiches insinuations du sieur Mac-
Duff contenues dans sa correspon-
dance publiée dans votre journal, nu-
méro de dimanche dernier, s'adres-
sent également aux joueurs de mon
équipe, je me permettrai avec votre
gracieuse permission, M. le Rédac-
teur, de mettre aux points certains
faits vicieusement défigurés, et d’a-
néantir les autres inventés de toutes
pièces par le sieur MacDuff.
Done, dams sa correspondance de

dimanche dernier, le sieur MacDuff
prétend : 10 que le club Ahuntsic n’est
pas Je champion de la “Ligue Mont-
réal Nord”; que le club “Outremont”
a de grandes chances d'arriver bon
premier de cette dite ligue, mais...
le sieur MacDuff ajoute que pour
cele, Outremont doit gagner les deux
parties qu'il lui reste à jouer, ainsi
que les deux autres joutes qu'il a
annulées, pour pouvoir détailler avec
Ahuntsic et finalement vaincre ce
dernier club; qu’il n'existe de
règlements dans la Ligue Montréal
Nord et trouve moyen d'insinuer que
les officiers et les joueurs d'Outre-
mont se sont laissés influencer pour
aider le club Ahuntsic dans ça mar-
che au championnat.”
Pour ce qui a trait au championnat

de la “Ligue Montréal Nord” le
port officiel du secrétaire de notre
organisation établit que Ahuntsic est
bien le club qui a mérité cet hon-
neur, ayant remporté le plus grand
nombre de victoires au cours de la
saison; et d'ailleurs, ce fait est no-
toirement connu, il ne se discute pas.
Tous les amateurs l’admettent y com-
pris le gérant du club Outremont.
Quand le président de la ligue, M.

Fred, Bouillon, suggéra, vu la mau-
vaise qualité de la glace du mois de
février, de terminer la saison de
hockey deux semaines avant la date
mentionnée dans la cédule, tous les
gérants des clubs intéressés ont con-
senti. or
Pour que les nombreux lecteurs du

journal l‘Autorité sachent bien à qui
j'ai l'honneur de répondre, je leur
dirai tout d'abord ceci: ce dénommé
MacDuff qui a signé la correspon-
dance dont. je relève les principaux
faits, est le même MacDuff qui se
permettait l’an dernier d'insulter
toute la population du Nord de Mont-
réal au mom de l'association de la
Casquette, et qui se faisait le surlen-
demain rappeler à la raison par le
populaire gérant général de l'asso-
ciation de la rue Mont-Royal Est, qui
ne se gênait pas en cette circonstance
pour dire au sieur MacDuff, qu’il

Esson vs Pierrard

La lutte qui va mettre aux prises
mercredi prochain le fougueux Esson
avec le Belge Pierrard fait le sujet
de toutes les conversations. L'impor-
tance extraordinaire de cet match re-
vêt pour chacun des deux hommes
un cachet important; il faudra en
effet que Pierard s'incline devant Es.
son, ou que l’Ecossais cède sa
au Belge, et si l'on veut bien se re-
présenter tout ce que le suprématie,
en jeu ce soirélà, représentera pour
chacun des deux adversaires, on com-
prendra facilement les efforts sur-
humains que vont faire les deux ri-
vaux pour se l'assurer. Voicf des
années que ces deux grends lutteurs
aspirent au combat qui les réunira
mercredi prochain, et voici des an-
nées qu’ils sont invaincus. Une autre
preuve de l'importance capitale de
la rencontre de mercredi prochain
nous est donnée dans la façon dont
les deux rivaux s’y préparent. Esson,
lui, s'est fixé à cette intention à
Montréal depuis un mois. Et il ne
s'est pas passé un jour où 11 ne se
soit astreint au travail le plus sé-
vère en compagnie de ceux Qui veu-
lent tirer ln bourre avec lui à l’en-
traînement. Pierrard lui, 6 fait en.
core plus. Il à traversé l’Atlantique
pour venir cueillir des lauriers au dé-
pens de I'Ecossais tout en remplis-
sant un devoir patriotique en ver-
sant ses honoraires au Fonds de Se-
cours Belge. En Europe, une telle
rencontre ferait accourir des grandes
foules. Voilà le spectacle qui est ré-
servé à ceux qui se rendront mercredi
prochain au parc Sohmee, le Won-
derland local de tous les fervents de
ln lutte. Comme d'habitude les bil.
lets d'admission seront en vente chez
Nap. Dorval et aux aaltes du Club
Athlétique Canadien. Souhaitons que
l'impétueux Esson s’en fause “coller
une bonne” ce soîr-là,
Tout en ne lui voulant aucun mal,

les sportsmen locaux aimeraient à
le voir humilier,

 

 

Analyse d’une erreur

her York — Le basebal organisé
réa maintenan quelle grande er-
reur 1 fit lorsqu'il décide de com-
Lbailre les Fédéraux au lien de les ad-
mettre dans son sein. mais 11 le réa-
lise trop tard.

La guerre a coûté aux magnats des
grandes ligues dea centaines de mille
dollars; elle a été cause qu'ils paient
aujourd'hui des salaires fan tes
à leurs hommes, qu’ils o%t perda plu-
sieurs de leurs étoiles; enfin, elle
causera peut-être le banquerouto de

us,
Les Feds, de leur côté, n'ont perdu

que bien peu. Quelques-uns de leurs
clubs n'ont pas fait d'argent, l'an der-
nier, mais ile s'y attendaient. Dans
n'importe quelle nouvelle 
on doit s'attendre à un Ia

n'avait pas mission et n’était nulle-

EE

Outremont et le championnat
de la ‘“ligue Montréal-Nord”

———

ment qualifié pour défendre la Cas-
quette.

Cette fois-ci, en ma qualité de gé-
rant et seul administrateur du club
de hockey “Outremont”, je dis moi
aussi au sieur MacDuff: vous n'êtes
Ppas autorisé et nullement qualifié
pour défendre le club Outremont,
vous ne faites pas partie, soit comme
joueur, soit comme membre du club
Outremont ni même d'aucune des or-
ganisations qui composent la “Ligue
Montréal Nord”. Alors, je suis à me
demander avec les centaînes d’ama-
teurs que vous insultez et qui pa-
tronnent notre ligue, quel intérêt
vous avez à mettre si souvent votre
nez dans des affaires où vous n'avez
aucun intérêt. Ah! je comprends
que, s’il s’agisait de défendre une
cause profitable au jeu de hockey,
et si les faits insinués par le sieur
MacDuff avaient un semblant de vé-
rité, son intervention aurait peut-
être sa raison d'être. Mais tel n'est
pas le cas.
La “Ligue Montréal Nord”, — ne

vous en déplaise M. MacDuff, — est
gouvernée par des règlements spfe
claux adoptés par tous les clubs de
l'assemblée générale annuelle du mois
de décembre et aussi par ceux de la
“N.H.A.” Ces règlements sont exé-
cutés à In lettre par tous les Inté-
ressés. Quand on a passé outre à
ces règlements, c'est que tous les
clubs étaient d'accord et qu'il y al-
lait de l’intérêt de la Ligue Montréal
Nord. Comme gérant du club Outre-

nombreux changements de joueurs,
mais cela tenait au fait que j'ai dû
remplacer “Ia Casquette” expulsée
de la Ligue Montréal Nord, suivant
le dit sieur MacDuff, alors que la eni-
son était commencée. Chaque fois,
cependant, que j'ai fait des change-
ments sur l'alignement de mon équipe
j'ai eu l'entière approbation des au-
tres clubs.
Bien que je ne sois pas chargé de

défendre les joueurs du club Ahunt-
sic, en toute justice pour ces ama-
teurs populaires respectés et respec-
tables dont le sieur MacDuff veut
maladroitement, par ses invectives,
salir la réputation, je me fais un de-
voir de dire au dénigreur que les
gars de Ahuntsic sont bien les dignes
champions de la ligue Montréal Nord,
et j'ajouterai que ce club est celui
qui s'est servi le plus souvent des
némes joueurs, pour la plupart, ré-
sidents dans le quartier de Ahuntsic.
Quant à l’insinuation tendant à

établir que les joueurs du club Outre-
mont se seralent comportés de ma-
nière à favoriser le club Ahuntsic,
j'oppose le démenti le plus formel et
je défie le sieur MacDuff de prouver
son indigne calomnie.
M. MacDuff, si vous n'avez pas

d'autre conception du mot sportsman
que celle que vous affichez dans vos
tirades habituelles, je vous conseille
fortement de discontinuer vos épi-
logues autour d'un sujet que vous
connaissez si peu.

WALTER COFFIN
Gérant du club Outremont.

 
première année.

Si le baseball organisé avait recon-
nu les Feds il y a un an et mêmeil y
a six mois, les pertes auraieut été
plutôt légères. Les nouveaux venus
ont bien des clubs à St-Louis et Chi-
cago, mais la chose aurait été arran-
gée. Les Feds, à n’en point douter,

clubs d d'autres villes de l’ouest.
Mate le paseballOene réalisa

point la situation. ges à propos
de maintenir son attitude hautaine
à l'égard des “outlaws”, et même au
lieu de les ignorer ou chercher à leur
faire peur par des déclarations à la
note haute. Et pendant ce tem
Gilmore et les autres s'appropridrent
une bonne partie de ce qu'il avait
d'excellents joueurs. Pourtant, la
seule chose que demandaient les nou-
veaux arrivés était d’être classés
comme ligue majeure.
Les Feds, depuis, ont pris des for-

ces et ont gagné en prestige et dans
l'estime du public, chaque jour. Le
baseball organisé, au contraire, a
perdu du terrain. Toute étoile qui
le quitte pour se joindre et renforcer
les nouveaux arvivés l’affaiblit d’au-
tant. Les Feds, jusqu'à date, ont en-
gagé une centaine de joueurs, tant
des grandes ligues que des autres
organisations mineures et ils n’ont

ni.
Le public, pendant longtemps, ne

témoigna que peu d’intérôêt à la ligue
de Gilmore. T1 croyait comme les ma-
gnats des grandes ligues et tant d’au-
tres, qu’elle n'était qu’une farce, mais
un grand changement s’est opéré
dans le sentiment public, depuis quel-
ques mois. :
Les gens du B.-0., si vous l'ave?xx
Les gens du B.-O., si vous l'avez

remarqué, ne considèrent plus les
|Feds comme une quantité négligea-
ble, Ils savent maintenant qu’ils cou-
rent le risque de tout perdre, mais ils
‘ont trop tard réalisé cela. Les Feds
sont entrés en ecène pour y rester,
et le public, gagné à leur cause par
leur lutte aplendide et victor
répète le toast de Rip Van Winkle:
“Vivez longtemps et proapéres.”

La boxe
Elle enaperdu

New York—Il y a vingt ans, ou
de 1895 à 1960, on comptait au s
clag pugilistes polds-lourés de pre-
miér ordre dans l'arène, et c'était
Jim Corbett, Bob Fitzsimmons, Jim
Jeffries, Tom Sharkey ot Kid Mc-
Cor. Acue époque, 11 Yaak te
‘argen gagner, avec les gan

mais ce ne sera rien à côté dé ce

 

000. dans deux ou trois ans.
à 1915, la bozé n'a eu 
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Dans le monde
: sportif

Lord Roseberry est d'avis que les
courses des grands clubs de turfmen
d'Angleterre devraient, cette année,
remplir leur programme coutemier,
malgré la guerre. H n'y voit rien
d'inconvenant.

Le Marathon de Boston aura lieu
cette année le 19 avril. Plusieurs
coureurs américains Sreeotcom-
men se préparer ce ve
qui réunira aussi nombre des plus
rapides Canadiens entre entres Ed,
Fabre et Martineau du National.

Alex.OlsenremportéChampionsex. a rem € >
t. Le Suédois a fait un saut de

119 pieds.

Six “stakes” se montant à $31,-
000 sont terminés à 00,
Mich., en vue des courses qui au-
ront lieu là, de 2 au 6 août, dans le
Grand Circuit. Il y aura aussi qua-
torze classes de bourses de $1,000.

Jack Dillo a accepté de rencon-
trer Buck Crouse et George Chip, à
Pittsburg, Pe., le mois prochain.

Les Québec enverront une bonne
équipe, 4 New-York. Le gérant
Quinn a annoncé que Howard Mc-

ferontle voyage.Ledepart setteeeront le voyage. s’effec-
tuera le 19 du courant. Les Quebec
joueront les 20 et 22 de ce mois,
contre le vainqueur de la série Ca-
nadien vs Wanderers ou Ottawa.

 

 

 

 

 

 

On parle de former une ligue in-
ternationale de hockey, comprenant

troit, St-Paul, Cleveland, Duluth,
Hamilton, Tofronto et London.

Les frères Denneny, vont rester
aToronto, pour jouer la crosse se-
nior.

 

Freddie Welsh vient de refuser
une garantie de $4,000 pour se bat-
tre avec Jack Britton, à la Nouvelle-
Orléans. I! trouve que la somme
n’est pas assez forte.

Henry J. Chinnery, l'ex-champion
amateur de l'Angleterre, est décédé,
ces jours derniers, laissant une fore
tune de $124,180.

Les recettes du match Gibbons-
McGoorty, ces jours derniers, à
Hudson, Wis., s'élèvent à $18,200.
Chaque boxeur reçut $6,370.

 

 

 

Il est rumeur que Jimmy Gard-
ner remplacera Jack Marshall, à la
gérance du club de hockey Toronto
l'hiver prochain.

Bill Crimer est nommé gérant
du club de baseball Toronto.

Joe Tinker, gérant des Chicago
Feds, jouera désormais au 2ème but.
Son remplaçant, au ‘‘shortstop”,
sera James Smith, âgé de 19 ans, et
venant de l’université daquesne, de
Pittsburg.

 

 

 

té chargé par le bureau
de direction de la Montreal Bow.
ling Association, à la dernière as-
semblée, de voir aw choix des allées
pour le tournoi annuel, vient de dé-
cider de faire disputer ce tournoi
aux allées du Windsor, du 25 mars
au 3 avril. Les parties seront jouées
aw Windsor sur les allées du dern
étage, au même endroit que l'an
dernier.

Jack Dillon, d'Indianapolis, a eu
0 T , dansuerencontrededixrondes,ndes, New.
or .

 

‘ Honus vagmer, vétéran ‘‘short-
stop‘ s’est en r 1918, avec
Pitisberg National. Son salaire sers
de $10,000, dit-on.

“Les ligues Américaine derNa-
annonç une »

vont aider financièrement l'Interna-
tionale. Elles lui passeront Ia some
me de $30,000, pour traveresr la
crise causée par les “Federals”. Le
président Barrow a nié cette nou-
velle.

Le comité des jeux olympiques de
1916 va se réuale, à Berne, pour
discuter où devrent se faire ces con-
cours universels d'athlétisme, l'an
prochain.

 

 

 

 

le fait qu’il ait, plus que tout autre
homme, causé du ‘mal à son sport,
on ne peut mettre en doute son
habileté. II règne encore suprême,
aujourd'hui, maîs un homme qui au-
rait bien commencé sa carrière, 11 y
a cing ou six ans, pourrait pourtant
en triompher, et gagnér, comme nous
le disons plus haut, $500,000, sinon
un million.
Sûrement, Johnson, depuis son as-

saut avec Jeffries, A Reno, n'en a pas
gagné. Il était alors, tout l'indique,
à l’apogée de sa carrière. Ainsi, de-
puis quatre ans, il est sur son retour,
et malgré cela, on n’a pu trouver per-
sonne pour le battre.

Supposons que Willard aurait dà-
buté dans l'arène il y a deux ans seu-
lement, mais de facon à apprendre à
fond le pugilat, sé serait appliqué à

leuse, acquérir de la vitesse, etc, et aurait
accepté toutes les occasions qui lui
étaient ofertes de se battre, n'est-ce
pas qué ce serait la fin de Johnson?
Mais ce n'est pas ce qu'a fait Jess, et
si Jack perd, ce sera parce qu'il ne
sera pas en forme, ou qu'on aura
d'avance, décidé du résultat du
match. Jeffries, malgré toute son ba-
bileté naturelle, de travailler ferme
pour atteindre le sommet de l'échelle.
Willard, lui, n'a encore rien fait, et
s'il décroche le championnat, ce sera
par veine.

marqués depuis
vingt ans: Le golf, le tennis, le foot-
ball, etc, ont avancé, grâce au nom-
bre toujours augmentant des ias-
criptions pour les diverses épreuves
et aux méthodes perfectionnées d’en-
traînement. Aussi, à tout considérer
constate-t-on que la boxe, au lieu de
gagner du terrain, en a perdu. Pour-
quoi? Surtout parce qu’il y a trop dant paient bien, et parce qu'il y
a d'ambition qu'autrefois.
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La saison officielle du hockey organisé étant

terminée, celle page de l'Autorité” donnera
maintenant de la critique sportive de haut

=} intérêt
 

National vs Star
 

Ces deux clubs se rencontreralent samedi
prochain à l'arena, afin de décider la
supériorité del’un ou de l'autre.

 

Il est plus que probable que nous
LiroNs encore du hockey cet hiver,
car samedi prochain, les Star fe-
raient face an National dans une par-
tie qui déciderait de la supériorité
des deux rivaux.
M. Léo Dandurand, gérant du Na-

tional est À faire les arrangements
voulus avec les directeurs de l‘arena
de Westmountet il n'attend plus que
la réponse des champions de l'île de
Montréal pour donner ordre à ses
joueurs de se rapporter à telle ou
telle date.
Je National a changé ses plans de

voyage, c'est-à-dire qu'il aimerait

mieux rencontrer les Star ici samedi
prochain que d'aller se ballader aux
Etats-Unis, auquel voyage ses joueurs
ne pourraient pas tous prendre part.
Plusieurs ont des positions assez fm-
portantes, et il leur serait difficile
pour ne pas dire impossible d'aller se
promener aux Etats-Unis ce qui né-
cessiterait quelques jours de congé.
Enfin nous espérons que les cham-

pions actuels se rendront aux désirs
du National et même des nombreux
supporteurs des deux clube et que
samedi prochain le plus tard nous
aurons l’occasion de voir les deux clubs aux prises.
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La crosse ?...

 

Les promoteurs du nouveau projet sont-ils
lés

Montréal
ceux de la ligue de
? Personne ne veut parler.

 

Rien de nouveau encore Les pro-
moteurs du nouveau circuit parais-
sent alliés à ceux de la ligue de base-
ball Montreal pour ne pas dévoiler un
seul mot sur tout ce qui se passe
dans leur ligue respective.
M. A. L. Caron se rappelle sans

doute la publicité qu'a eu son nou-
veau projet de hockey l'automne der-
nier, et tel que le disait l'Autorité;
lu chose à été rendue publique trop
tôt", c'est pourquoi le dévoué pré-
sident du National a éprouvé tant
d'obstacles et n’a pas vu son projet
inis à exécution.

Ce qu'il y a de certain et que nous
pouvons prédire, c’est qu’il y aura
du changement. Mais lequel? Nous
ne pouvons en dire plus long, ai ce
n’est qu’un nouveau circuit sera êta-
bli pour la crosse professionnelle et
que probablement les villes de To- .
ronto, Ottawa, Cornwall et Montreal
en feront partie.
Encore une fois, nous prions nos

lecteurs partisans de ce eport na-
tional, de bien vouloir patienter en-
core un pen, car d'ici 3 quelques jours
ils apprendront du nouveau,

S
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Fabre et Martineau
a Boston

Edouard Fabre ira encore repré-
senter le club Richmond à Boston,
cete année dans le Marathon annuel.
Fabre s’entraîne ferme. Le matin, il
fait une heure et demie à deux heu-
res de marché, et le soir, 11 fait de la
course pendant le même temps. Di-
manche dernier, il à couru du club
Richmond au Parc Dominion et re-
tour. Aujourd'huifl fera une course
de 18 miles. Il partira à 10 heures des
salles du club Richmond, se rendra
au Parc Dominion, puis à la Côte St
Paul et retournera ensuite au club
Richmond. Toute une série de cou-
reurs se remplaceront à tous les deux
milles pour stimuler Fabre ét lui per-
mettre de faire un temps rapide.
Plusieurs automobiles suivront les
coureurs. Cette course séra la gran-
de épreuve de Fabre avant le Mara-
thon. Fabre partira pour Boston le
ler ou le 3 avril. On nous assure
qu'une vingtaine de membres du
Richmond feront le voyage là-bas
pour être témoins de la course. Fabre
s'entraîne avec Emile Lefebvre, un
autre coureur du Richmond, qui sera
une étoile avant six mois. A l'heure
actuelle, Fabre pèse 172 livres et fl
voudrait réduire son poids. L'an

 

ler dernier, au moment de la course, il
ne pesait que 165. Après s'être classé
deuxième l'an dernier, Fabre compte
bien faire mieux encore cette année
et arriver premier.
On nous annonce que Martineau,

du National, prendra aussi part au
Mararthon de Boston, tout comme
l’an dernier.

 

Un joueur populaire

Connie Mack a fait un coup de
maître lorsqu'il a soulagé Charley
Sommers du contrat de deux ans de
Larry Lajoie, et mis le fameux vété-
ran dans les chausses d’Eddie Col-
lins, au deuxidme but.

Lajole ne sera non seulement un
homme de premidre force pour Con-
nie mais il contribuera aussi forte-
ment à attirer les amateurs du sport
national américain au parc Shibe, de
Philadelphie. Bref, Larry fera ce
que les champions de Connie en ces
dernières années, Home Run Baker,
Dodie Plank, Chief Bender, Wallle
Schang et Eddie Collins n'ont pu
faire, car il n’y a pas à le nier, le
franco-américain a toujours été l’ido-
le des amateurs de Slow-Town. Et
malgré qu’il soit aujourd’hui âgé de
40 ans, son pouvoir d'attrait sur les
Philadelphiens est encore grand.
Disons encore que cet attrait n’au-

ra pas de fin, et on peut compter que
dès la première partie des Athletics
sur leur terrain, tout Slow-Town sera
là pour saluer le resour de Lajoie
dans ses murs, et voir comment il se
tire d’affaire dans son noueau mi-
Hea.

 

 

d’après les méthodes les plus nouvelles.
Ces ponts sont hygiéniques et donnent le plus

grand confort.

C’est le dernier mot en art dentaire. — C’est
l’absence de toute nuisance mécanique pour la langue
et la parole, ainei que pour la mastication.

TH. Est 1744  

Champion
clairvoyant
—

Pendant que Freddie Welsh, le
champion poids-léger de l'univers à
la boxe, s'amasse une fortune par ses
prouesses dans l’arêne, un grand
nombre d'amateurs de ce sport pen-
sent qu’il fait erreur en se battant
aussi souvent. Welsh fait si peu com-
me ses prédécesseurs, qui n’en ve-
nalent aux coups qu’une fois ou deux
par année, que les fervénts du pu-
gilat en sont surpris, mais la réponse
à tout cela est facile. Le Gallois
réalise qu’il n’en a pas pour long-
temps à la tête de sa division, car au-
jourd'hui même il vient dé célébrer
le 29ème anniversaire de sa naissan-
ce. Il y a déjà dix ans qu’il est dans
l’arène. Aussi, comme le dit le vieux
proverbe anglais, “il fait ses foins
pendant que le soleil brille”, car
comme Battling Nelson descendit Joe
Gans de dessus son piédestal, et que
Battling fut & son tour battu par Ad
Wolgast, Welsh, un jour, perdra le

re.
11 se peut que lé champion prenne

sa retraite avant d'avoir été battu,
mais s'il continue, comme d'autres
l'ont fait avant lui, le jour n’est pas
loin où 1l sera dépouillé de ses lau-
riers. Welsh a atteint un age od les
boxeurs, quelques-uns exceptés, sont
forcés de céder le pas à la jeunesse
et à la vigueur. Aussi à tout considé-
rer, ses succès sont-ils rémarquables.
Des hommes d'une plus grande

fortune physique que le champion
actuel ont duré moins longtemps que
lui. Prenons par exemple Battling
Nelson et Ad Wolgast, ce dernier sur-
tout. Ad n'avait que 26 ans lorsqu'il
perdit le titre. Willie Ritchie qui,
après lui avoir enlévé, le perdit à
son tour à l'ge de 23 ans.

C’est tout cela qui fait croire que
le Gallois n’en a pas pour bien long-
temps encore à la tête de sa division,
mais comme nul ne connaît l'avenir,
11 peut être encore bon pour quelques
années. Quoi qu’il en soit, pour bat-
tre Welsh, 11 faudra, comme il a été
déjà dit à maintes reprises, un assaut
de plus de dix rondes. I! est possible
qu'il lui arrive, un jour, d'être mis
hors de combat dans un de ces com-
bats, mais ce ne serait que de la veine
pour son adversaire.

 

Jeannette ve

Joe Jeannette, le fameux pugiliste
de couleur, que les aportamen mont
réalais ont vu à l’oeuvre, H y à quel-
ques semaines, au Club Athl
Canadien, reviendra en notre ville
et rencontrera, vendredi n, eu
Club Canadien “Cleve” Hawkins, qui
est de taille à lui faire la lutte dure.
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